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AVANT- PROPOS.

Ce précieux Mamfcrit que nous devons

a hhligeance du J^évérend Père Félix

Martin^ Reâeur aâuel du Collège Sainte

Marie à Montréal^ avait été dépofé dans

les mains des Réligieufes de l'Hotel-

Dieu de Québec par le Révérend P\re

Cazotj le dernier des anciens Jéfuites

du Canada^ mort en lioo. Il eft refté

en leur poffejjion jujquà ce qu'elles l'aient

donné aux Jéfuites revenus au Canada

en 184.2.

La Carte et la Lettre^ jointes au

Journal^ font de la main même du Phe
Marquette. Le Journal a été rédigé
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AVANT-PROPOS.
vers tan 1678 par tordre du Révérend

Pire Claude Dabloriy alors Supérieur

Général des Miffions de la Compagnie

de Jéjus au Canada, Les correâions

que porte le Manujcrit et la dernière

paragraphe du p, 14.4, font de la main

mime du Père Dablon.

Malheureufement il manquait deux

feuilles dans la 6^ Seâiony depuis p. 55
jufquau p. 63. Pour y fuppléer il a

fallu avoir recours à tédition^ quoique

bien défeâueufey publiée en 1681 par

Tbévenot,

\
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RECIT
DES VOYAGES

ET

DES DECOUUERTES
du P. Iacques Marquette
de la Compagnie de J e s v s , en

Tannée 1673 et aux fuiuantes.

CHAPITRE PREMIER.
DU PKEMIEK VOYAGE

qua fait le P. Marquette vers le

nouueau Mexique tS Comment s'en

eft formé le dejfein.

L,y auoit longtemps que le

Père premeditoit cette Entre-

^prife, porte d'un très ardent
"^""^-^^^

defir d'eftendre le Royaume

A



2. Voyages du

de
J.

Ch. et de le faire connoiftre

et adorer par tous les peuples de

ce pays. Il fe voioit comme a la

porte de ces nouuelles Nations,

lorfque des l'année 1670 il trauail-

loit en la Miffion de la pointe du

S' Efprit qui eft a l'extrémité du
lac Supérieur aux Outaoùacs, il

uoioit mefme quelquefois plufieurs

de ces nouueaux peuples, defquels

il prenoit toutes les Connoiffances

qu'il pouuoit. C'est ce qui luy a

fait faire plufieurs efforts pour

commencer cette entreprife, mais

toufiour inutilement, et mefme il

auoit perdu l'efperance d'en venir

about lorfque Dieu luy en fit naiftre

cette occafion.

En l'année 1673 ^^ h^ Comte
De frontenac noftre Gouuerneur,

et M^ Talon alors noftre Inten-

dant, connoiflant rimportan'':e ^e

-ir
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P\n Marquette. 3.

cette dëcouuerte, foit pour cher-

cher vn paflage d'icy jufqua La
mer de La Chine par la riuiere qui

fe décharge a la Mer Vermeille ou

Californie, foit qu'on voulu s'afleu-

rer de ce qu'on a dit du depuis,

touchant les 2 Royaumes de The-
guaïo et de Quiuira, limitrophes

du Canada, ou l'on tient que les

mines d'or font abondantes, ces

Meflieurs, dis-ie, nommèrent en

mefme temps pour cette entreprife

le Sieur Jolyet quils jugèrent très

propres pour un fi grand deffein,

eftant bien aife que le P. Marquette
fut de la partie.

Ils ne fe trompèrent pas dans le

choix qu'ils firent du S' Jolyet,

car c'eftoit un jeune homme natif

de ce pays, qui a pour vn tel def-

fein tous les aduantages qu'on peut
fouhaiter; Il a l'expérience, et la

'

-iC



4* Voyages du

Connoiffance des Langues du Pays

des Outaoûacs, ou il a pafle plu-

fîeurs années, il a la Conduite et la

fagefle qui font les principales par-

ties pour faire reuflir vn uoyage

également dangereux et difficile.

Enfin il a le Courage pour ne rien

appréhender, ou tout eft a crain-

dre, aufïj a-t-il remply l'attente

qu'on auoit de luy, et fi après

auoir pafle mille fortes de dangers,

il ne fut venu malheureufement

faire nauiîrage au port, fon Canot
ayant tourné au deflbubs du Sault

de S' Loûys proche de Montréal,

ou il a perdu et fes hommes et fes

papiers, et d'où il n'a efchapë que

par vne efpece de Miracle, il ne

îaiflbit rien a fouhaiter au fuccez

de fon Voyage.



Pm Marquette.
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Section I"^

Départ du P, Jacques Marquette pour

la découuerte de la graruie Riuiere

appellée par les Sauuages Mijfifipi qui

conduit au Nouveau Mexique*

LEjour de Tlmmaculëe Concep-
tion de la S^^ Vierge, que J'a-

uois tou(jour Inuoquëe depuis que

je fuis en ce pays des Outaoùacs,

pour obtenir de Dieu la grâce de

j
pouuoir vifîter les Nations qui font

J (ur la Riuiere de Miflilpi, fut jus-

tement celuy auquel arriua M"^ Jol-

l lyet auec les ordres de M"" le Comte
|de frontenac noftre Gouuerneur
Set de M' Talon noftre Intendant,

pour faire auec moy cette décou-

uerte. Je fus d'autant plus rauy

de cette bonne Nouuelle, que je

voiois que mes defleins alloient



6. Voyages du

être accomplis, et que je me trou-

uois dans une heureufe neceflitë

d'expofer ma vie pour le falut de

tous ces peuples, et particulière-

ment pour les Ilinois qui m'auoient

prie auec beaucoup d'inftance lors-

que J'eftois a la pointe du S^ Ef-

prit de leur porter chez eux la

parole de Dieu.

Nous ne fufmes pas longtemps

a préparer tout noftre Equippage,

quoyque nous nous engageaffions

en vn voyage dont nous ne pou-

uions pas preuoir la durée; Du Bled

d'Inde auec quelque viande bou-

canée, furent toutes nos prouifions,

auec lefquelles nous nous embar-

quammes sur 2 Canotz d'écorce,

M'^ Jollyet et moy, auec 5 hom-
mes, bien refolus a tout faire et a

tout foufFrir pour une fi glorieufe

Entreprife.

T^
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Phe Marquette* 7.

Ce fut donc le 17^ jour de may

1673 4^^ nou% partîmes de la Mif-

lion de S^ Ignace a Michilima-

kinac, ou j'eftois pour lors; La Joye
que nous auions d'être choifis pour

cette Expédition, animoit nos Cou-
rages et nous rendoit agréables les

peines que nous auions a ramer

depuis le matin jufqu'au foir; et

parceque nous allions chercher des

pays inconnus, nous apportammes

toutes les précautions que nous

pûmes, affinque fi noftre entreprife

eftoit hazardeufe elle ne fut pas

téméraire
;

pour ce fujed: nous

prîmes toutes les Connoifîances que
nous pûmes des Sauuages qui a-

uoient fréquenté ces endroiélz là,

et mefme nous traçâmes fur leur

raport une Carte de tout ce Nou-
ueau pays; nous y fîmes marquer
les riuieres fur lefquelles nous de-



8. . Vtyyages du

uions nauiger, les noms des peu-

ples et des lieux par lefquels nous

deuions pafler, le Cours de la grande

Riuiere, et quels rund de vent nous

deuions tenir quand nous y ferions.

Sur tout je mis noftre Voyage
fouBs la proteâion de la S'* Vierge

Immaculée, luy promettant que fi

elle nous faifoit la grâce de décou-

urir la grande Riuiere, Je luy don-

nerois le nom de la Conception et

que je ferois aufïj porter ce nom
a la première Miffion que j'ëtably-

rois chez ces nouueaux peuples,

ce que j'ay fait de vray chez les

Ilinois.



Phe Marquette,
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Section 2
de

Le Père 'vifitc en Paffant les Peuples de

la folle Auoine; Ce que cejt que cette

folle auoine; Il entre dans La baye des

Puantz^; quelques particularitéz^ de

cette baye^ il arriue a la Nation dufeu.

AUec toutes ces précautions nous

faifons jouer joyeufement les

Auirons, fur vne partie du Lac

huron et celuy des Ilinois, et dans

la baye des Puantz.

La première Nation que nous

rencontrâmes, fut celle de La folle

Auoine, Jentray dans leur riuiere,

pour aller uifiter ces peuples, auf-

quels nous auons prefchë l'Euangile

depuis plufieurs années, auflj fe

trouue t-il parmy eux plufieurs

bons chreftiens.

La folle auoine dont ils portent

M



lO. Voyages du

le nom, parcequelle fe trouue fur

leurs terres eft une forte d'herbe

qui croit naturellement dans les

petites Riuieres dont le fond eft de

vafe, eft dans les Lieux Marefca-

geux; elle eft bien ferablable a la

folle auoine qui croit parmy nos

bléds. Les epics font fur des

tuyeaux noues d'efpace en efpace,

ils fortent de l'eau vers le mois de

Juin, et vont toufjour montant juf-

qu'a ce qu'ils furnagent de deux
pieds enuiron, le grain n'eft pas

plus gros que celuy de nos auoines,

mais il eft vne fois plus long, auflj

la farine en eft t-elle bien plus

abondante. Voicy comme les fau-

uages la cueillent et la préparent

pour la manger. Dans le mois de

Septembre qui eft le temps propre

pour cette récolte, ils vont en Ca-
not autrauers de ces champs de

ilî

I

u
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Père Marquette. ii.

folle auoine, ils en fecoûent les

efpics de part et d'autre dans le

Canot, a mefure qu'ils auancent le

grain tombe aifëment s'il eft meur,

et en peu de temps ils en font leur

prouifîon : Mais pour le nettoyer

de la paille et le dépouiller d'une

pellicule dans laquelle il eft enfer-

me, ils le mettent fëcher a la fu-

mée, fur vn gril de bois foubs lequel

ils entretiennent vn petit feu, pen-

dant quelques Jours, et lorfque

L'auoine eft bien feche, ils la met-

tent dans une Peau en forme de

pouche, laquelle ils enfoncent dans

vn trou fait a ce deflein en terre,

puis ils la pillent auec les pieds,

tant et fi fortement que le grain

s'eftant feparé de la paille, ils le

vannent très aifément, après quoy
ils le pillent pour le réduire en

farine, ou mefme fans eftre pillé



I' *

12. Voyages du

ils le font cuire dans l'eau qu'ils

aflaifonnent auec de la graiffe, et

de cette façon on trouue la folle

Auoine prefque auflj délicate, qu'eft

le ris, quand on n'y met pas de

meillieur aflaifonnement.

Je racontay a ces peuples de La
folle Auoine, le deflein que jauois

d'aller dëcouurir ces Nations Efloi-

gnées pour les pouuoir inftruire des

Mystères de noftre S^^ Religion
;

Ils en furent extreriement furpris,

et firent tous leur poflible pour

m'en difluader; Ils me reprefen-

terent que je rencontrerois des Na-
tions qui ne pardonnent jamais aux

Eftrangers aufquels ils caflent la

tefte fans aucun fujet; que la guerre

qui eftoit allumée entre Diuers

peuples qui eftoient fur noftre

Route, nous expofoit a vn autre

danger manifefte d'eftre tuez par
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les bandes de Guerriers qui font

toufjours en Campagne; que la

grande Riuiere eft très dangereufe,

quand on n'en fcait pas les En-
droidz difficiles, qu'elle eftoit

pleine de monftres effroyables, qui

deuoroient les hommes et les Ca-

notz tout enfemble
; qu'il y a

mefme vn démon qu'on entend de

fort loing qui enferme le pafTage

et qui abyfme ceux qui ofent en

approcher. Enfin que les chaleurs

font fj exceffiues en ces pays la

I qu'elles nous cauferoient la mort
Ijnfailliblement.

Je les remerciay de ces bons:

aduis qu'ils me donnoît, mais je

leurs dis que je ne pouuois pas les.

fuiure, puifqu'il s'agiffoit du falut

des âmes pour lefquelles ie ferois

rauy de donner ma vie, que je me
imoquois de ce démon prétendu^

I B

*îj
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que nous nous deffenderions bien

de ces monftres marins, et qu'au-

refte nous nous tienderions fur nos

gardes pour euiter les autres dan-

gers donts ils nous menaçoient.

Apres les auoir fait prier Dieu et

leur auoir donne quelque Inftruc-

tion, Je me feparay d'eux, et nous

eftant embarquez fur nos Canotz,

nous arriuâmes peu de temps après

dans le fond de la Baye des puantz,

ou nos Pères trauaillent utilement

a la Conuerfion de ces peuples, en

ayant baptifé plus de deux mille

depuis qu'ils y font.

Cette baye porte vn nom qui

n'a pas une fi mauuaife fignifîca-

tion en la langue des Sauuages, Car

ils l'appellent pluftoft La baye Sal-

lëe que la Baye des Puans, quoy-

que parmy eux ce foit prefque le

mefme, & c'eft auflj le nom qu'ils

l'I:
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donnent a la Mer ; Ce qui nous a

fait faire de très exactes recherches

pour découurir s'il n'y auoit pas

en ces quartiers quelques fontaines

d'Eau Sallëe, comme il y en a

parmy les hiroquois ; mais nous

n'en auons point trouué. Nous
jugeons donc qu'on luy a donne

^ce nom a caufe de quantité de

vafe et de Boue qui s'y rencontre,

îd'ou s'efleuent continuellement de

melchantes vapeurs qui y caufent

les plus grands et les plus conti-

|nuels Tonnerres, que jaye iamais

întendu.

La Baye a enuiron trente lieues

1de profondeur et huid: de large en

fon commencement ; elle ua touf-

jour fe retréciflant jufques dans le

fond, ou il eft aifë de remarquer
la marée qui a fon flux et reflux

réglé prefque comme celuy de la

%

%
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Mer. Ce n'eft

examiner

pas icy le 1

font des

leu

vrayes

marées, fi elles font caufëes par les

ventz ou par quelqu'autre principe,

s'il y a des ventz qui fon^ les auant-

coureurs de la Lune et attachez a

fa fuitte lefquels par confequent

agitent le Lac et luy donnent
comme fon flux et reflux toutes

les fois que la Lune monte fur

i'horifon. Ce que je peux dire de

certain eft que quand l'eau eft bien

calme, on la voit aifement monter

et defcendre fuiuant le Cours de la

lune, quoyque je ne nie pas que ce

mouuement ne puiffe eftre caufé

par les ventz qui font bien éloi-

gnez, et qui pefant fur le milieu du

Lac font que les bords croiffent et

décroiffent de la façon qui paroi

t

a nos yeux.

Nous quittâmes cette baye pour

H
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e caufé
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lieu du

fient et

paroit

entrer dans la riuiere

très

qu i sV de-

charge; elle eft très belle en fon

Emboucheure, et coule doucement,

elle eft pleine D'outardes, de Ca-
nards de Cercelles et d'autres oy-

feaux qui y font attirez par la folle

Auoine, dont ils font fort friands,

mais quand on a vn peu auancé
dans cette riuiere, on la trouue

très difficile, tant a caufe des Cou-
rants que des Roches affilées, qui

couppent les Canotz et les pieds

de ceux qui font obligés de les

traifner, furtout quand les eaux
font baffes. Nous franchîmes pour-

tant heureufement ces rapides et en
approchant de Machkoutens la Na-
tion du feu, jeu la curiofité de boire

des Eaux mineralles de la Riuiere
quj n'eft pas loing de cette bour-
gade. Je pris aufïj le temps de

re pour S reconnoiftre vn fîmpîe qu'un Sau-

11
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uage qui en fcait le fecret a enfei-

gné au P. Alloues auec beaucoup

de cérémonies, Sa racine fert con-

tre la morfure des ferpents, Dieu

ayant voulu donner ce remède

contre vn venin qui eft très fré-

quent en ces pays : Elle eft fort

chaude et elle a vn gouft de pou-

dre quand on l'efcrafe fous la dent ;

il faut la mafcher et la mettre fur

la piquure du ferpent, qui en a

vne fi grande horreur, qu'il s enfuit

mefme de celuy qui s'en eft frotté,

elle produit plufieures tiges hautes

d'un pied, dont la feuille eft un
peu longue et la fleur blanche et

beaucoup femblable a la giroflée,

l'en mis dans mon Canot, pour

l'examiner a loifir, pendant que
nous auancions toufjour vers Maf-
koutens, ou nous arriuâmes le 7^

de Juin.

C'(
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Defcription de la Bourgade de Mafkou-

tensy Ce qui s'y paffa entre le Père

(S les Sauuages ; Les français corn-

mencent d'entrer dans vn Pays nou-

ueau et Inconnu et arriuent a Miffti

NOus voicy rendus a Mafkou-

tens, ce Mot en Algonquin

peut fignifier Nation du feu, aufli

eft ce le nom qu'on luy a donné
;

C'eft icy le terme des découuer-

tes qu'ont fait les françois, car ils

n'ont point encor pafle plus auant.

Ce Bourg eft compofë de trois

fortes de Nations qui s'y font ra-

maffëes. Des Miamis, des Mafkou-
tens, et des Kikabous. Les premiers

font les plus ciuils, les plus libé-

raux, et les mieux faitz, ils portent

deux longues mouftaches fur les
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oreilles, qui leurs donnent bonne
grâce, ils paflent pour les guerriers

et font rarement des partis fans

fuccez; ils font fort dociles, ils

efcoutent paifiblement ce qu'on

leur dit, et ont paru fi auides d'en-

tendre le P. Alloues quand il les

Inftruifoit, qu'ils luy donnoient

peu de repos, mefme pendant la

nuiâ. Les Mafkoutens et les Ki-

kabous font plus grofliers et fem-

blcnt eftre des payfantz en com-
paraifon des autres. Comme les

Efcorces a faire des Cabannes font

rares en ce pays la. Ils fe feruent

de Joncs qui leur tiennent lieu de

murailles et de couuertures, mais

qui ne les defFendent pas beaucoup

des vents, et bien moins des pluyes

quand elles tombent en abondance.

La commodité de ces fortes de

Cabannes eft qu'ils les mettent en
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pacquetz et les portent aifëment

où ils veulent pendant le temps

de leur chafle.

Lorfque Je les vifitay, je fus

extrêmement confolë de veoir vne

belle Croix plantée au milieu du
bourg et ornëe de plufieures peaux

blanches, de ceintures rouges, d'arcs

et de flèches, que ces bonnes gens

auoient offertz au grand Manitou,

.(.c'eft le nom qu'ils donnent a

Dieu.), pour le remercier de ce

qu'il auoit eu pitië d'eux pendant

l'hyuer, leur donnant une chaJTe

abondante lorfqu'ils apprehen-

doient le plus la famine.

Je pris plaifir de veoir la fîtua-

tion de cette bourgade. Elle eft

belle et bien diuertiflante, car

d'une eminence, fur laquelle elle

eft placée on dëcouure de toutes

parts des prairies a perte de veùe,

r:

f
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partagées par des bocages, ou par

des bois de haute futaye : La terre

y eft très bonne, et rend beau-

coup de bled d'inde, Les fauuages

ramaflent quantité de prunes et

de raifîns dont on pourroit faire

beaucoup de vin fi Ton vouloit.

Nous ne fûmes pas pluftoft ar-

riuez, que nous aflemblâmes les

Anciens M'^ JoUyet et moy, il leur

dit qu'il eftoit enuoyé de la part

de Mons^ noftre Gouuerneur pour

découurir de Nouueaus pays, et moy
de la part de Dieu pour les efclai-

rer des lumières du S' Euangile,

qu'aurefte le Maiftre Souuerain de

nos vies vouloit eftre connu de

toutes les Nations, et que pour

obéir a fes volontés, je ne craignois

pas la mort a laquelle je m'expo-

fois dans des Voyages fi périlleux.

Que nous auions befoin de deux

I
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guides pour nous mettre dans noftre

route ; nous leurs fîmes un prefent,

en les priant de nous les accorder,

Ce qu'ils firent très ciuilement et

mefme voulurent auflj nous parler

par vn prefent quj fut une Nate

pour nous feruir de lit pendant

tout noftre Voyage.

Le lendemain qui fut le dixième

de Juin, deux Miamis qu'on nous

donna pour guides s'embarquèrent

auec nous, a la veùe d'un grand

monde, qui ne pouuoit aflez s'ef-

tonner, de ueoir sept françois, feuls,

et dans deux Canotz ofer entre-

prendre une Expédition fi extref-

ordinaire et fi hazardeufe.

Nous fcauions qua trois lieues

de Mafkoutens eftoit vne Riuiere

qui fe décharge dans Miflifipi
;

Nous fcauions encor que le rund de

vent que nous deuions tenir pour
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y arriuer eftoit L'oueft foroùeft,

mais le chemin eft partagé de tant

de marais et de petitz lacs, qu'il

eft aifé de s'y égarer, d'autant plus

que la Riuiere qui y mène eft fi

chargée de folle Auoine, qu'on a

peine a en raconnoiftre le Canal,

C'eft en quoy nous auions bien

befoin de nos deux guides, auflj

nous conduifirent-ils heureufement

jufqua vn portage de 2700 pas, et

nous aidèrent a tranfporter nos

Canotz pour entrer dans cette ri-

uiere, après quoy ils s'en retour-

nèrent, nous laiflant feuls en ce

pays Inconnu, entre les mains de

la prouidence.

Nous quittons donc les eaux

qui uont jufqua Quebeq a 4 ou

500 Lieues d'icy pour prendre cel-

les qui nous conduiront déformais

dans des terres eftrangeres. Auant
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que de nous y embarquer, nous

commençâmes tous enfemble une

nouuelle deuotion a la S^*" Vierge

Immaculée que nous pratiquâmes

tous les jours, luy adreflant des

prières particulières pour mettre

fous fa protedion, et nos perfon-

nes et le fuccez de noftre voyage,

et après nous eftre encourages les

vns les autres nous montons en

Canot.

La Riuiere fur laquelle nous

nous embarquâmes s'appelle Mef-

koufing, elle eft fort large, fon

fond eft du fable, qui fait diuerfes

battures lefquelles rendent cette

nauigation très difficile, elle eft

pleine d'Ifles couuertes de vignes;

fur les bords paroifTent de bonnes

terres, entremeflëes de bois de

prairies et de cofteaux, on y voit

des chefnes, des noyiers, des bois

C
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blancs, et une autre efpece d'arbres,

dontz les branches font armées de

longues efpines. Nous n'auons veu

ny gibier, ny poiflbn, mais bien

des cheurèilz et des vaches en aflez

grande quantité, noftre Route eftoit

au furoûeft et après auoir nauigé

enuiron 30 lieues, nous apperceû-

mes un endroit qui auoit toutes

les apparences de mine de fer, et

de fait vn de nous qui en a veu

autrefois, affure que celle que nous

auons trouuée, eft fort bonne et

très abondante, elle eft couuerte

de trois pieds de bonne terre, aflez

proche d'une chaîne de rocher,

dont le bas eft plein de fort beau

bois, après 40 lieues fur cette

mefme route, nous arriuons a

l'embouchure de noftre Riuiere

et nous trouuant a 42 degrez et

demy d'eflcLation, nous entrons
miii

N
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Riui
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heureufement dans Mifîifipi le

17^ Juin auec vne Joye que je ne

peux pas expliquer.

Section 4"^*^.

De la grande ^iuiere appellée Mijjiftpi

fes plus notables particularitésy de

Dv'prs Animaux et particulièrement

des '^ifikious ou boeufs fauuagesj

Leur jigure et leur Naturel, des pre-

miers Pillages des Ilinoisj où les

françois arriuent.

NOus uoyla donc fur cette

Riuiere fi renommée dont iay

taché d'en remarquer attentiue-

ment toutes les fingularités ; La
Riuiere de Miflifipi tire fon origine

de diuers lacs qui font dans le pays

des peuples du Nord, elle eft

I
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m'i

eftroitte a fa décharge de Mifkous
;

fon courant qui porte du coftë du

fud eft lent et paifible, a la droitte

on voift vne grande chaifne de

Montagnes fort hautes, et a la

gauche de belles terres, elle eft

couppëe d'Ifles en diuers endroiâz;

en fondant nous auons trouués dix

brafîes d'eaux ; fa largeur eft fort

inégale, elle a quelquefois trois

quartz de lieues et quelquefois elle

fe rétreflit jufqua trois arpent.

Nous fuiuons doucement fon cours,

qui va au fud et au fudeft jufquau

42 degrés d'eleuation. C'eft icy

que nous nous apperceuons bien

qu'elle a tout changé de face; Il

ny a prefque plus de bois n'y de

montagnes, les Ifles font plus bel-

les et couuertes de plus beaux

arbres ; Nous ne voions que des

cheureils et des vaches, des outar-
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des et des Cygnes fans aifles, par-

cequ'ils quittent leurs plumes en

ce pays : Nous rencontrons de

temps en temps des poifTons mon-
ftrueux, vn defquels donna fj ru-

dement contre noftre Canot que

je crû que c'eftoit un gros arbre

qui l'alloit mettre en pièces. Vne
autrefois nous apperceûmes fur

l'eau vn monftre qui auoit vne tefte

de tygre, le nez pointu comme
celuy d'un chat fauuage, auec la

barbe & des oreilles droittes éle-

uées en haut, la tefte eftoit grize

et le col tout noir, Nous n'en vif-

mes pas d'auantage. Quand nous

auons jette nos retz a l'eau nous

auons pris des Efturgeons et une
efpece de poifTon fort extrefordi-

naire, il refïemble a la truitte auec

cette différence qu'il a la geule

plus grande, il a proche du nez
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qui eft plus petit aufTj-bien que

les yeux vne grande Arefte faite

comme vn buft de femme, large

de trois doigts, long d'une coudëe,

aubout de laquelle eft vn rond

large comme la main. Cela l'o-

blige fouuent en faultant hors de

leau de tomber en derrière. Ef-

tant defcendus jufqua 41 degrës

258 minuittes fuiuant le mefme
rund, nous trouuons que les Cocs

d'inde ont pris la place du gibier,

et les pifikious ou boeufs fauuages,

celle des autres beftes.

Nous les appelons boeufs fau-

uages, parcequ'ils font bien fem-

blables a nos boeufs domeftiques,

ils ne font pas plus longs mais ils

font près d'une fois plus gros et

plus corpulentz; Nos gens en

ayant tué vn trois perfonnes

auoient bien de la peine a le re-

m
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miier, ils ont la tefte fort groffe,

le front plat et large d'un pied et

fontdemy entre les Cornes qu

entièrement femblables a celles de

nos boeufs, mais elLs font noires

et beaucoup plus grande. Ils ont

fous le col comme vne grande

falle, qui pend en bas et fur le dos

vne bojGTe affez éleuëe. Toute la

tefte, le col, et une partie des

efpaules font couuertz d'un grand

Crin comme celuy des chenaux,

C'eft une hure longue d'un pied,

qui les rend hideux et leur tom-
bant fur les yeux les empêche de

voir deuant eux ; Le refte du corps

eft reuetu d'un gros poil frifé a

peu près corne celuy de nos mou-
tons, T^ais bien plus fort et plus

efpais, il tombe en Efté et la peau
dénient douce comme du velours.

C'eft pourlors que les Saunages les
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employent pour s'en faire de belles

Robbes qu'ils peignent de diuerfes

Couleurs ; la chair et la graifle des

pifikious eft excellente et fait le

meillieur mets des feftins. Au
refte ils font très méchants et il ne

fe pafTent point d'année qu'ils ne

tuent quelque fauuage. Quand on

uient les attaquer, ils prennent

s'ils peuuent un homm auec leurs

cornes, l'enleuent en i air puis ils

le jettent contre terre, le foulent

des pieds et le tuent. Si on tire de

loing fur eux ou de 1 arc ou du
fufil, il faut fi toft après le coup

fe jetter par terre et fe cacher dans

l'herbe. Car s'ils apercoiuent celuy

qui a tiré, ils courent après et le

vont attaquer. Comme ils ont les

pieds gros et affez courtz ils ne

vont pas bien vifte pour l'ordinaire,

fi ce n'eft lorfqu'ils font irritez.
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Ils font efpars dans les prairies

comme des troupeaux j'en ay veu

vne bande de 400.

Nous auancons toufjours mais

comme nous ne fcauions pas où

nous allions ayant fait dëia plus de

Cent lieues fans auoir rien décou-

uert que des beftes et des oyfeaux,

nous nous tenons bien fur nos gar-

des; C'eft pourquoy nous ne fai-

fons qu'un petit feu a terre fur le

foir pour préparer nos repas, et

après foûper nous nous en éloi-

gnons le plus que nous pouuons,

et nous allons pafTer la nuiâ: dans

nos Canotz que nous tenons a

l'ancre fur la riuiere affez loing des

bords ; Ce qui n'empêche pas que
qu'elquun de nous ne foit touljour

en fentinelle de peur de furprife.

Allant par le fud et le fud furoûeft

nous nous trouuons a la hauteur

itj
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de 41 degrëz et jufqua 40 degrez

quelques minutes en partie par

fudeft et en partie par le furoùeft,

Apres auoir auancë plus de 60
lieues depuis noftre entrée dans la

Riuiere fans rien dëcouurir.

Enfin le 25*^ Juin nous aper-

ceûmes fur le bord de leau des

piftes d'hommes, et un petit fen-

tier affëz battu qui entroit dans

une belle prairie. Nous nous ar-

reftâmes pour l'examiner, et ju-

geant que ceftoit un chemin qui

conduifoit a quelque uillage de

fauuages, nous prîmes refolution

de l'aller recon noiftre ; nous laif-

fons donc nos deux Canotz fous la

garde de nos gens, leur recom-

mandant bien de ne fe pas laiffer

furprendre, après quoy M"" JoUyet

et moy entreprîmes cette décou-

uerte afféz hazardeufe pour deux

1 I
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hommes feuls qui s'expofent a la

difcretion d'un peuple barbare et

Inconnu. Nous fuiuons en filence

ce petit fentier, et après auoir fait

enuiron 2 lieues, nous dëcouurî-

mes vn village fur le bord d'une

riuiere, et deux autres fur vn Cof-

teau efcarté du premier d'une

demi lieue, Ce fut pour lors que

nous nous recommandâmes a Dieu

de bon Coeur, et ayant jmploré

fon fecours, nous paffâmes outre

fans être découuerts et nous vinfmes

{1 prés que nous entendions mefme
parler les Sauuages. Nous crûmes

donc qu'il eftoit temps de nous

découurir, ce que nous fifmes par

vn Cry que nous poufTâmes de

toutes nos forces, en nous arreftant

fans plus auancer. A ce cry les

fauuages fortent promptement de

leurs Cabanes et nous ayant pro-
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bablement reconnus pour François,

furtout voyant une robe noire, ou

du moins n'ayant aucun fujeél de

deffiance, puifque nous n'eftions

que deux hommes, et que nous les

auions aduertis de noftre arriuée,

ils députèrent quattre vieillards,

pour nous venir parler, dontz deux

portoient des pipes a prendre du

tabac, bien ornées et Empana-
chées de diuers plumages, ils mar-

choient a petit pas, et éleuant

leurs pipes vers le foleil, ils fem-

bloient luy prefenter a fumer, fans

neamoins dire aucun mot. Ils

furent affez longtemps a faire le

peu de chemin depuis leur Village

jufqu'a nous. Enfin nous ayant

abordés, ils s'arrefterent pour nous

confiderer auec attention
; Je me

r'afluray, voyant ces Cérémonies

qui ne fe font parmy eux qu'en-

i
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tr'amys, et bien plus quand je les

vis couuertz d ëftoffe, jugeant par

la quils eftoient de nos alliez. Je
leurs parlay donc le premier, et Je

leurs demanday qui ils eftoietit,

ils me répondirent qu'ils eft-ûent

Ilinois, et pour marque de pai/:

ils nous prefenterent leur pipe

pour petuner, Enfuitte ils noufi

inuiterent d'entrer dans leur Vil-

lage, où tout le peuple nous at~

tendoit auec impatience. Cc:s

pipes a prendre du tabac s'appel-

lent en ce pays des Calumetz
;

ce mot s'y eft mit tellement eu

vfage que pour eftre entendu je

feray oblige de m'en feruir ayant

a en parler bien des fois.

D



38. Voyages du

"i!

n-

i i

f

,

Section 5*=.

Comment les Ilinois receurent le Père

dans leur Bourgade.

ALa Porte de la Cabane où

nous dénions eftre receus,

eftoit un Vieillard qui nous atten-

doit dans une pofture affez fur-

prenante qui eft la Cérémonie

qu'ils gardent quand ils recoiuent

des Eftrangers. Cet homme eftoit

debout et tout nud, tenant fes

mains eftendus et leuëes vers le

Soleil, comme s'il eut voulu fe

defFendre de fes rayons, lefquels

neamoins paflbient fur fon vifage

entre fes doigts ; quand nous fuf-

mes proches de luy il nous fit ce

Compliment; Que le Soleil eft

beau, françois, quand tu nous

viens uifiter, tout noftre bourg



P\n Marquette. 39.

t'attend, et tu entreras en paix

dans toute nos Cabanes. Cela

dit, il nous introduifit dans la

fienne, où il y auoit vne foule de

monde qui nous deuoroit des

yeux, qui cependant gardoit un
profond filence, on entendoit

neamoins ces paroles qu'on nous

addreflbit de temps en temps et

d'une voix baffe, que voyla qui

eft bien. Mes frères de ce que vous

nous vifitez.

Apres que Nous eufmes pris

place, on nous fit la ciuilité ordi-

naire du pays, qui eft de nous

prefenter le Calumet, il ne faut

pas le refufer, fi on ne veut pafler

pour Ennemy ou du moins pour

inciuil, pourueuqu'on fafle fem-

blant de fumer c'eft affez; pen-

dant que tous les anciens petu-

noient après Nous pour nous

il
i
•'4

I I

"iwiwiii m ii*'«^*< ,J|yjgj|jg|^._



il

.i 1

I

1 )

1 \

n

j'

p
i

40. Voyages du

honorer, on vient nous inuîter de

la part du grand Capitaine de

tous les Ilinois de nous tranfporter

en fa Bourgade, ou il vouloit tenir

Confeil auec nous. Nous y al-

lâmes en bonne Compagnie, car

tous ces peuples qui n'auoient

jamais veu de François chez eux

ne fe laffoient point de nous re-

garder, ils fe couchoient fur l'herbe

le long des chemins, ils nous de-

uançoient, puis ils retournoient

fur leurs pas, pour nous venir voir

encor Tout cela fe faifoit fans bruit

et auec les marques d'un grand

refpeâ qu'ils auoient pour nous.

Eftant arriuez au Bourg du
grand Capitaine, Nous le vifmes

a l'entrée de la Cabanne, au mi-

lieu de deux vielliards, tous trois

debout et nud tenant leur Calumet
tourné vers le foleil, il nous ha-
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rangua en peu de motz, nous

félicitant de noftre arriuéf , il nous

prefenta enfuitte fon Calumet et

nous fit fumer, en mefme temps

que nous entrions dans fa Cabanne,

où nous receumes toutes leurs

Carefles ordinaires.

Voyant tout le monde aflemblé

et dans le filence, Je leur parlay

par quattre prefents que je leur

fis, par le piemier je leur difois

que nous marchions en paix pour

uifiter les nations qui eftoient fur

la Riuiere jufqu'a la Mer. Par le

fécond je leur declaray, que Dieu

qui les a Créés auoit pitië d'eux,

puifqu'apres tant de temps qu'il

L'ont ignore, il uouloit fe faire

connoiftre a tous ces peuples, que

j eftois enuoyë de fa part pour ce

deffein, que c'eftoit a eux a le

reconnoiftre et a luy obéir. Par

m
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le troifîéme que le grand Capitaine

des François leur faifoit fcauoir,

que c'eftoit luy qui mettoit la paix

partout et qui auoit dompte l'Iro-

quois. Enfin par le quatrième

nous les prions de nous donner

toutes les connoiflances qu'ils

auoient de la Mer, et des Nations

par lefquelles nous deuions paffer

pour y arriuer.

Quand j eu finy mon difcour,

le Capitaine fe leua, et tenant la

main fur la tefte d'un petit Efclaue

qu'il nous vouloit donner il parla

ainÇ. Je te remercy Robe Noire,

et toy François s'adreflant a M"*

Jollyet, de ce que vous prenez

tant de peine pour nous venir

vifiter, jamais la terre n'a efté fi

belle ny le foleil fi éclatant qu'au-

jourd'huy; Jamais noftre riuiere

n'a efte fi calme, n'y fi nette de

lij
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rochers que vos Canotz ont enle-

uëes en paflant, jamais noftre

petun n'a eu fi bon gouft, n'y nos

bleds n'ont paru fi beaux que nous

les voions maintenant. Voicy

mon fils que je te donne pour te

faire connoiftre mon Coeur, je te

prie d'auoir pitië de moy, et de

toute ma Nation, C'eft toy qui

connoift le grand Génie qui nous

a tous faits, C'eft toy qui Luy
parle et quj efcoute fa parole,

demande Luy qu'il me donne la

vie et la fanté, et uient demeurer

auec nous, pour nous Le faire con-

noiftre. Cela dit, il mit le petit

Efclaue proche de nous, et nous

fit un fécond prefent, qui eftoit

un Calumet tout myfterieux, dont

ils font plus d'eftat que d'un Ef-

claue; il nous témoignoit par ce

prefent l'eftime qu'il faifoit de

I

; ^



M .

44. Voyages du

Monfieur noftre Gouuerneur, fur

le récit que nous luy en auions

fait ; et pour un troilîëme il nous

prioit de la part de toute fa Nation,

de ne pas pafTer oultre, a caufe

des grands dangers où nous nous

expofîons.

Je répondis, que je ne craignois

point la mort, et que je n'eftimois

point de plus grand bonheur que

de perdre la vie pour la gloire de

Celuy qui a tout fait. C'eft ce

que ces pauures peuples ne peu-

uent comprendre.

Le Confeil fut fuiuy d'un grand

feftin qui confiftoit en quattre

metz, qu'il fallut prendre auec

toutes leurs façons. Le premier

feruice fut un grand plat de bois

plein de Sagamité, ceft-adire de

farine de bled d'inde qu'on fait

bouillir auec de 1 eau qu'on affai-

( t
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fonne de graifle. Le Maiftre des

Cérémonies auec vne cueillier

pleine de Sagamitë me la prefenta

a la bouche par trois ou 4 fois,

comme on feroit a vn petit En-
fant, il fit le mefme a M"" Jollyet.

Pour fécond metz il fit paroiftre

un fécond plat où il y auoit trois

poifTons, il en prit quelques mor-
ceaux pour en ofter les areftes, et

ayant foufflé deffus pour les rafrai-

chir, il nous les mit a la bouche,

comme l'on donneroit la befchëe

a un oyfeau. On apporte pour

troifiëme feruice vn grand chien,

qu'on venoit de tuer, mais ayant

appris que nous n'en mangions

point, on le retira de deuant nous.

Enfin le 4*^ fut une pièce de boeuf

fauuage, dont on nous mit a la

bouche les morceaux les plus gras.

Apres ce feftin il fallut aller

i!
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uifîter tout le village, qui eft bien

compofë de 300 Cabannes; pen-

dant que nous marchions par les

Rues, vn orateur haranguoit con-

tinuellement pour obliger tout le

monde a nous voir fans nous eftre

Importuns; on nous prefentoit

partout des Ceintures, des jartie-

res et autres ouurages faits de poil

d'ours et de boeuf, et teins en

rouge, en jaune, et en gris. Ce
font toutes les raretéz qu'ils ont.

Comme elles ne font pas bien

confiderables, nous ne nous en

chargeâmes point.

Nous couchâmes dans la Cabane

du Capitaine, et le lendemain

nous prifmes congë de luy, pro-

mettant de repaffer par fon bourg

dans quatre lunes. Il nous con-

duifit jufqua nos Canotz auec près

de 600 perfonnes, qui nous uirent

f:
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embarquer, nous donnant toutes

les marques qu'ils pouuoient de

la joyë que noftre vifite leur auoit

caufëe. Je m'engageay en mon
particulier, en leur difant a Dieu
que je viendrois l'an prochain

demeurer auec eux pour les jn-

ftruire. Mais auant que de quitter

le pays des Ilinois il eft bon que

je rapporte ce que j ay reconnu de

leurs Couftûmes et façons de faire.

Section 6^"^*^.
» •

Du naturel des Ilinoisy De leurs moeurs

(S de leurs Couftumesj de Peftime

qu'ils ont pour le Calumet ou pipe a

prendre du Tabac, et de la danfe

quils font en fon honneur.

Qui dit Ilinois, c'eft comme
qui diroit en leur langue,
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les hommes, Comme fî les autres

Sauuages, auprès d'eux ne paf-

foient que pour des beftes, auflj

faut il aduoiier qu'ils ont un air

d'humanité que nous n'auons pas

remarque dans les autres nations

que nous auons veuës fur noftre

route. Le peu de fëjour que j'ay

fait parmy eux ne m'a pas permis

de prendre toutes les ConnoifTances

que j'aurois fouhaité; de toutes

leurs façons de faire uoicy ce que

j'en ay remarqué.

Ils font diuifës en plufîeures

bourgades dont quelques unes font

affës ëloignëes de celle dont nous

parlons qui s'appelle peoùarea,

Ceft ce qui met de la différence

en leur langue laquelle vniuer-

fellement tient de l'allegonquin

deforteque nous nous entendions

facilement les vns les autres. Leur

11
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naturel eft doux et traitable, nous

Tauons expérimenté dans la ré-

ception qu'il nous ont faitte. Ils

ont plufieurs femmes dontz ils font

extrêmement jaloux, ils les veillent

auec vn grand foin et ils leurs

couppent le nez ou les oreilles

quand elles ne font pas fages, j'en

ay veu plufieures qui portoient les

marques de leurs défordres. Ils

ont le corps bien fait , ils font

leftes et fort adroits, a tirer de

l'arc et de la flèche, Ils fe feruent

aufïj des fufils qu'ils acheptent des

fauuages nos allies qui ont Com-
merce auec nos françois ; Ils en

ufent particulièrement pour don-

ner lëpouuante par le bruit et par

la fumée a leurs Ennemys, qui

n'en n'ont point 1 ufage, et n'en

ont jamais veu pour eftre trop

éloigné vers le couchant. Ils font

E
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belliqueux et fe rendent redou-

tables aux peuples ëloignës du Sud
et de L oûeft où ils uont faire des

Efclaues, defquels ils fe feruent

pour trafiquer, les vendant chère-

ment a d'autres Nations, pour

d'autres Marchandifes. Ces Sau-

uages fj éloignes chez qui ils uont

en guerre n'ont aucune connoif-

fance d'Europeans ; ils ne fcauent

ce que c'eft ny de fer n'y de

cuiure, et n'ont que des Coufteaux

de Pierre. Quand les Ilinois par-

tent pour aller en guerre, il faut

que tout le bourg en foit aduerty

par le grand Cry qu'ils font a la

porte de leurs Cabanes, le Soir et

le Matin auant que de partir.

Les Capitaines fe diftinguent des

Soldatz par des efcharpes rouges

qu'ils portent, elles font faittes de

crin d'ours et du poil de boeufs

quî

boi
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fauuages auec afTcs d'Induftne,

ils fe peignent le uifage d'un rouge

de fanguine, dont il y a grande

quantité a quelques journées du
bourg. Ils uiuent de (\afle, qui

eft abondante en ce pays et de

bled d'inde dont ils font toufjour

une bonne récolte, auflj n'ont-ils

jamais fouffert de famine, ils fe-

ment auflj des febues et des

melons qui font excellentz, furtout

ceux qui ont la graine rouge,

leurs Citrouilles ne font pas des

meillieures, ils les font fecher au

foleil pour les manger pendant

rhyuer et le primptemps, leurs

Cabanes font fort grandes, elles

font couuertes et pauëes de nattes

faittes de Joncs; Ils trouuent

toutes leurs Vaiflelle dans le bois

et leurs Cuilliers dans la tefte des

boeufs dontz ils fcauenl> fi bien

ii
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52. Voyages du

accommoder le Crâne quils s'en

feruent pour manger aifement leur

Sagamitë.

Ils font libéraux dans leurs

maladies, et croyent que les me-
dicamens qu'on leurs donne, opè-

rent a proportion des prefens

qu'ils auront fais au médecin. Ils

n'ont que des peaux pour habitz,

les femmes font touljours veftues

fort modeftement et dans une

grande bien feance, aulieu que les

hommes ne fe mettent pas en

peine de fe couurir. Je ne fcais

par quelle fuperftition qutlques

Ilinois, auffibien que quelques

Nadouèffi, eftant encor jeunes

prennent l'habit des femmes qu'ils

gardent toute leur vie. Il y a du

myftere; Car ils ne fe marient

jamais, et font gloire de s'abbaifler

a faire tout ce que font les fem-
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mes ; ils uont pourtant en guerre,

mais ils ne peuuent fe feruir que

de la mafluë, et non pas de l'arc

n'y de la flèche qui font les armes

propres des hommes, ils affiftent a

toutes les jongleries et aux danfes

folemnelles qui fe font a l'honneur

du Calumet, ils y chantent mais

ils n'y peuuent pas danfer, ils font

appelles aux Confeils, ou l'on ne

peut rien décider fans leurs aduis;

Enfin par la profeflion qu'ils font

d'une vie Extrefordinaire, ils paf-

fent pour des Manitous C'eft a dire

pour des Génies ou des perfonnes

de Confequence.

Il ne refte plus qu'a parler du

Calumet, il n'eft rien parmy eux

ny de plus myfterieux n'y de plus

recommandable, on ne rend pas

tant dhonneur aux Couronnes et

aux Sceptres des Roys qu'ils luy

,: !';!
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en rendent ; il femble eftre le dieu

de la paix et de la guerre, l'Arbitre

de la vie et de la mort. C'eft

affez de le porter fur foy et de le

faire voir pour marcher en affu-

rance au milieu des Ennemys, qui

dans le fort du Combat mettent

bas les armes quand on le montre.

C'eft pour cela que les Ilinois

m'en donnèrent un pour me fer-

uir de Sauuegarde parmy toutes

les Nations par lefquelles je deuois

paffer dans mon uoyage. Il y a

un Calumet pour la paix et un
pour la guerre, qui ne font dif-

tinguës que par la Couleur des

plumages dontz ils font ornés.

Le Rouge eft marque de guerre,

ils s'en seruent encor pour ter-

miner leur différents, pour affer-

mir leurs alliances et pour parler

aux Eftrangers.
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Il eft compofë d'une pierre

rouge polie comme du marbre et

percée d'une telle façon qu'un

bout fert a receuoir le tabac et

l'autre s'enclaue dans le manche,

qui eft un bafton de deux pieds

de long, gros comme une canne

ordinaire et perce par le milieu
;

il eft embelly de la tefte et du col

de diuers oyfeaux, dont le plumage
eft très beau ; ils y ajoutent aufïj

de grandes plumes rouges, vertes

et d'autres couleurs, dont il eft tout

empanaché; ils en lont eftat par-

ticulièrement, parcequ'ils le regar-

dent comme le Calumet du Soleil ;

et de fait, ils le luy prefentent

pour fumer quand ils veulent ob-

tenir du calme, ou de la pluye,

ou du beau temps. Ils font fcru-

pule de fe baigner au commen-
cement de l'Efté, ou de manger

11
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des fruidts nouueaux qu'après Vv-

uoir danfé. En voicy la façon.

La danfe du Calumet, qui eft

fort célèbre parmy ces peuples, ne

fe fait que pour des fujets confi-

derables ;
quelquefois c'eft pour

affermir la paix, ou fe réunir pour

quelque grande [ uerre ; C'eft

d'autres fois pour une rëjouïflance

publique, tantoft on en fait hon-

neur a une Nation qu'on inuite

d'y affifter, tantoft ils s'en feruent

a la réception de quelque perfonne

confiderable, comme s'ils vouloient

luy donner le diuertiffement du

Bal ou de la Comédie; l'Hyuer

la cérémonie fe fait dans une Ca-

bane, l'Efté c'eft en raze cam-
pagne. La place étant choifie,

on Teriuironne tout a l'entour

d'arbres pour mettre tout le monde
a l'ombre de leurs feuillages, pour

ji

M



)ur

ide

)ur

Père Marquette. 57.

fe défendre des chaleurs du Soleil ;

on étend une grande natte de

joncs peinte de diuerfes couleurs

au milieu de la place; elle fert

comme de tapis pour mettre deflus

auec honneur le Dieu de celuy

qui fait la Danfe ; car chacun a

le fien, qu'ils ctpnellent leur Ma-
nitou, c'eft un ferpent ou un
oyfeau ou une pierre ou chofe fem-

blable, qu'ils ont refué en dormant

et en qui ils mettent toute leur

confiance pour le fuccez de leur

guerre, de leur pefche et de leur

chafle; près de ce Manitou, et a fa

droite, on met le Calumet en l'hon-

neur de qui fe fait la fefte, et tout

a l'entour on fait comme une tro-

phée, et on étend les armes dont fe

feruent les guerriers de ces Nations,

fçauoir la maflue, la hache d'arme,

l'arc, le carqois et les fiêches.
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Les chofes eftant ainfi difpofées

et l'heure de la Danfe approchant,

ceux qui font nommez pour chan-

ter prennent la place la plus ho-

norable foubs les feuillages ; ce font

les hommes et les femmes qui ont

les plus belles voix, et qui s'ac-

cordent parfaitement bien en-

femble; tout le monde vient

enfuite fe placer en rond foubs les

branches, mais chacun en arriuant

doit falûer le Manitou, ce qu'il

fait en petunant et jettant de fa

bouche la fumëe fur luy, comme
s'il luy prefentoit de l'encens;

chacun va d'abord auec refped:

prendre le Calumet, et le foûtenant

des deux mains, il le fait danfer

en cadence, s'accordant bien auec

l'air des chanfons; il luy fait faire

des figures bien différentes, tantoft

il le fait voir a toute l'afTemblëe

^^1
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de coté

celuy

et d'autre

com-
fe tournant

après cela, celuy qui doit

mencer la Danfe paroift au milieu

de raflemblée, et va d'abord, et

tantoft il le prefente au Soleil,

comme s'il le vouloit faire fumer,

tantoft il l'incline vers la terre,

d'autres fois il luy étend les aifles

comme pour voler, d'autres fois

il l'approche de la bouche des

afTiftans, afin qu'ils fument, le

tout en cadence ; et c'eft comme
la première Scène du Ballet.

La féconde confifte en un Com-
bat qui fe fait au fon d'une efpece

de tambour, qui fuccede aux chan-

fons, ou mefme qui s'y joignant,

s'accordent fort bien enfemble
;

le Danfeur fait ligne a quelque

guerrier de venir prendre les armes

qui font fur la natte, et l'inuite a

fe battre au fon des tambours
;
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celuy-cy s'approche, prend l'arc

et la flèche, auec la hache d'armes,

et commence le duel contre l'autre,

qui n'a point d'autre défenfe que

le Calumet. Ce fpedlacle eft fort

agréable, furtout le faifant toujours

en cadence ; car l'un attaque,

l'autre fe deffend ; l'un porte des

coups, l'autre les pare; l'un fuit,

l'autre le pourfuit, et puis celuy

qui fuyoit tourne vifage et fait

fuïr fon ennemy; ce qui fe paffe

fi bien par mefure et à pas comp-
tez et au fon réglé des voix et des

tambours, que cela pourroit pafTer

pour une aflez belle entrée de

Ballet en France. La troifleme

Scène conflfte en un grand Dif-

cours que fait celuy qui tient le

Calumet, car le Combat eftant

fini fans fang répandu, il raconte

les batailles ou il s'eft trouué, les

il
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viâoires qu'il a remportées ; il

nomme les Nations, les lieux et

les Captifs qu'il a faits; et pour

recompenfe celuy qui prefîde a la

Danfe luy fait prefent d'une belle

robe de Caftor, ou de quelqu'autre

chofe et l'ayant receu il va pre-

fenter le Calumet à un autre,

celuy-cy à un trofième, et ainfj de

tous les autres, jufques à ce que
tous ayant fait leur deuoir, le

Prefident fait prefent du Calumet
mefme à la Nation qui a efté in-

uitée à cette Cérémonie, pour

marque de la paix éternelle qui

fera entre les deux peuples.

Voicy quelqu'une des Chanfons

qu'ils ont coutume de chanter, ils

leur donnent vn certain tour qu'on

ne peut aflez exprimer par la Notte>

qui néanmoins en fait toute la grâce»

Ninahaniy ninahaniy mmhardy nani ongo.

Hl
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62. Voyages du

Section 7
cmc

Départ du Père des Jlinois : des Monfires

en peinture quil a veufur la grande

liiuiere Miffiftpi: de la riuiere Peki-

tanoui. Continuation du Voyage.

NOus prenons congé de nos

Ilinois fur la fin de Juin, vers

les trois heures après midy, nous

nous embarquons à la veuè de tous

ces peuples, qui admiroient nos

petits Canotz, n'en ayant jamais

veu de femblables.

Nous defcendons fuiuant le

courant de la riuiere appellëe

Pekitanouï, qui fe décharge dans

Miflifipi venant du Nord-Oûeft,

de laquelle j'ay quelque chofe de

confiderable à dire, après que

j'auray raconté ce que j'ay remar-

qué fur cette riuiere. .
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Paflant proche des rochers afTez

hautz qui bordent la riuiere,
J'j

apperceu vn fimple qui m'a paru

fort extraordinair. La racine eft

femblable a des petitz naueaux

attachez les vns aux autres par des

petitz filetz qui ont le goût de

Carote; de cette racine fort une

feuille large comme la main ef-

paifTes d'un demy doigt auec des

taches au milieu, de cette feuille,

naiflent d'autres feuilles femblables

aux plaques qui feruent de flam-

beaux dans nos Sales, et chafque

feuille porte cinq ou iîx fleurs

jaunes en forme de Clochettes.

Nous trouuâmes quantité de

meures auflj groffes que celle de

france, et un petit fruidt que nous

prifmes d'abord pour des oliues,

mais il auoit le goût d'orange, et

un aultre fruit gros comme vn

'

i
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64. Vajia^es du

oeuf de poule, nous la fendifmes

en deux, et parurent deux fepa-

rations, dans chafqu'une defquelles

il y a 8 ou 10 fruitz enchaffës, ils

ont la figure d'amande et font fort

bons quand ils font meurs; L'ar-

bre neamoins qui les porte a très

mauuaife odeur, et fa feuille ref-

femble a celle de Noyer; il fe

trouue aufïj dans les prairies un
fruit femblable a des Noifettes mais

plus tendre ; Les feuilles font fort

grandes, et uiennent d'une tige

aubout de laquelle eft une tefte

femblable a celle d'un tournefol,

dans laquelle toutes fes Noifettes

font proprement arrangées, elles

font fort bonnes et Cuites et Crues.

Comme nous cottoions des ro-

chers affreux pour leur haulteur et

pour leur longeur; Nous vifmes

fur un de fes rochers deux mon-



P\n Marr/uetie, 65.

ftres en peinture qui Nous firent

peur d'abord et fur lefquels les

fauuages les plus hardys n'ofent pas

arrefter longtemps les yeux ; ils

font gros comme vn veau, ils ont

des Cornes en tefte comme des

cheureils ; un regard affreux, des

yeux rouges, une barbe comme
d'un Tygre, la face a quelque chofe

de 1 homme, le corps couuert de

cailles, et la queue fi longue qu'elle

fait tout le tour du Corps paflant

pardeffus la tefte et retournant

entre les jambes elle fe termine

en queue de Poiflbn. Le vert, le

rouge et le noiraftre font les trois

Couleurs qui le compofent. Au
refte ces 2 mon ftres font fi bien

peint que nous ne pouuons pas

croire qu'aucun Sauuage en foit

l'autheur, puifque les bons peintres

en france auroient peine a fi bien

I
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faire, ueuque d'aillieur ils font fi

hauts fur le rocher qu'il eft diffi-

cile d'y atteindre commodément
pour les peindre. Voicy a peu

près la figure de ces monftres

comme nous l'auons contretirée.

Comme nous entretenions fur

ces monftres, uoguant paifiblement

dans vne belle eau claire et dor-

mante nous entendifme le bruit

d'un rapide, dans lequel nous al-

lions tomber. Je n'ay rien veu de

plus affreux, vn ambaras de gros

arbres entiers, de branches, d,ifletz

flotans, fortoit de 1 embouchure de

la riuiere pekitanouï auec tant

d'impetuofité qu'on ne pouuoit

s'expofer a pafTer autrauers fans

grand danger. L agitation eftoit

telle que l'eau en eftoit toute

boueufe, et ne pouuoit fëpurer.
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Pekitanouï eft une riuiere con-

fiderable qui venant d'affez loing

du cofté du Noroùeft, fe décharge

dans Miflifipi, plufieures Bour-

gades de Sauuages font placées le

long de cette riuiere, et j efpere

par fon moyen faire la découuerte

de la mer Vermeille ou de Cali-

fornie.

Nous jugeons bien par le Rund
de Vent que tient MifTifîpi, fi elle

continue dans la mefme route,

qu'elle a fa décharge dans le

golphe mexique ; il feroit bien

aduantageux de trouuer celle qui

conduit a la mer du Sud, vers la

Californie, et c'eft comme j ay dit

ce que j 'efpere de rencontrer par

Pekitanouï, fuiuant le rapport

que m'en ont fait les Sauuages,

defquels j ay appris qu'en refoul-

lant cette riuiere pendant 5 ou 6

.1
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Journées on trouue vne belle

prairie de 20 ou 30 lieues de long,

il faut la trauerfer allant au Nor-

oùeft, elle fe termine a vne autre

petite riuiere, fur laquelle on peut

s'embarquer, n'étant pas bien dif-

ficile de tranfporter les Canotz par

vn fi beau pays tel qu'eft cette

prairie. Cette 2^^ Riuiere a fon

cours vers le Suroùeft pendant 10

ou 15 lieues, après quoy elle entre

dans un petit Lac qui eft la

fource d'vne autre riuiere profonde

laquelle va au Couchant, où elle

fe jette dans la Mer. Je ne

doubte prefque point que ce ne

foit la mer Vermeille, et je ne

defefpere pas d'en faire un jour la

découuerte, fi Dieu m'en fait la

grâce et me donne la fanté afiîn de

pouuoir publier l'Euangile a tous

les peuples de ce nouueau monde,
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qui ont croupi (i longtemps dans

les ténèbres de l'infidélité.

Reprenons noftre Route après

nous eftre efchapés comme nous

auons pu de ce dangereux rapide

caufé par l'ambaras dont j ay parlé.

Section 8^""^

Des Nomeaux pays que le Père

découure : Diuerjes particularités.

Remontre de quelques Sauuages ;

premières Nouuelles de la mer et

des Europeans. Grand danger euité

par le moyen du Calumet.

APrès auoir fait enuîron 20

lieuè's droit au Sud et un peu

moins au Sudeft nous nous trou-

uons a vne riuiere nommée oùa-

boukigou dont 1 embouchure eft

par les 36 degrez d'éleuation.

îli!
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Auant que d'y arriuer nous paflbns

par vn lieu redoutable aux Sau-

uages, parcequ'ils eftiment qu'il

y a vn manitou C'eft a dire un
démon qui deuore les paflans, et

c'eft de quoy nous menaçoient

les Sauuages qui nous vouloient

détourner de noftre Entreprife.

Voicy ce démon, ceft une petite

anfe de rochers haulte de 20 pieds

où fe dégorge tout le courant

de la riuiere lequel eftant re-

poulTé contre celuy qui le fuit

et arrefté par une Ifle qui eft

proche, eft contraint de pafler par

un petit Canal, ce qui ne fe fait

pas fans un furieux Combat de

toutes ces eaux qui rebrouflent les

unes fur les autres et fans un grand

tintamarre qui donne de la terreur

a des fauuages qui craignent tout.

Mais cela ne nous empêche

u
'
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point de pafler et d'arriuer a

SabekigB. Cette riuiere vient

des terres du Leuant où font les

peuples qu'on appelle Chaoija-

nons, en fi grand nombre, qu'en

un quartier on compte jufqua 23

uillage et 15 en vn aultre, aflez

proches les uns des aultres ; ils ne

îbnt nullement guerriers, et ce

font ces peuples que les Iroquois

uont chercher fi loing pour leur

faire la guerre fans aucun fujet,

et parceque ces pauures gens ne

fcauent pas fe deffendre, ils fe

laifTent prendre et emmener com-
me des trouppeaux, et tout inno-

cents qu'ils font, ils ne laiflen : pas

de reffentir quelque fois la barbarie

des Iroquois qui les bouflent cruel-

lement.

Vn peu au deflus de cette

riuiere dont je uiens de parler

n
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font des falaifes ou nos François

ont apperceu une mine de fer,

qu'ils jugent très abondante, il y
en a plufieures veines et un lit

d'un pied de hauteur ; on en uoit

de gros morceaux liez auec des

Cailloux. Il s'y trouue d'une

terre grafle de trois fortes de

Couleurs, de pourpre, de uiolet

et des Rouges, L'eau dans laquelle

on l'a laue prend la Couleur de

fang. Il y a aufïj d'un fable

rouge fort pefant, J en mis fur

vn auiron qui en prit la Couleur

Il fortement, que l'eau ne la pût

effacer pendant 15 jours que je

m'en feruois pour nager.

C'eft icy que nous commençons
a voir des Cannes ou gros rofeaux

qui font fur le bord de la riuiere,

elles ont un uert fort agréable,

tous les noeuds font couronnez de

fi
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feuilles longues, eftroittes et poin-

tues, elles font fort hautes et en (i

grande quantité que les boeufs

fauuages ont peine de les forcer.

Jufqu a prefent nous n'auions

point eftëz incommodes des ma-
ringuoins, mais nous entrons com-
me dans leur pays. Voicy ce que

font les Sauuages de ces quartiers

pour s'en déffendre ; ils eleuent

un Efchaffault dont le plancher

n'eft fait que de perches, et par-

confequent eft percé ajour affin

que la fumée du feu qu'ils font

deflbus pafle autrauers et chafle

ces petitz animaux qui ne la peu-

uent fupporter, on fe couche fur

ces perches au deflus defquelles

font des efcorces eftendués contre

la pluye : Cet efchaiFault leur fert

encor contre les chaleurs exceffiues

et Infupportables de ce pays, Car

G
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on s'y met a Tombre a Teftage

d'cnbas, et on s'y garantit des

rayons du Soleil, prenant le frais

du uent qui pafle librement au-

trauers de cet Efchafault.

Dans le mefme deflein nous

fufmes contraints de faire fur

l'eau une efpece de Cabane auec

nos voiles pour nous mettre a

couuert et des maringouins et des

rayons du Soleil, comme nous nous

laiflions aller en cet eftat au gré

de l'eau, nous apperceumes a terre

des Sauuages armez de fufîls auec

lefquels ils nous attendoient. Je
leur prefentay d'abord mon Calu-

met empanache, pendantque nos

françois fe mettent en deffenfe, et

attendoient a tirer, que les Sau-

uages euflent fait la première

décharge, je leur parlay en huron,

mais ils me repondirent par un mot
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qui me fembloit nous déclarer la

guerre, ils auoient neamoins autant

de peur que nous, et ce que nous

prenions pour fignal de guerre,

eftoit une Inuitation qu'ils nous

faifôit de nous approcher, pour

nous donner a manger ; Nous dé-

barquons donc et nous entrons

dans leur Cabanes où ils nous pre-

fcntent du boeuf fauuage et de

rhuile d'ours, auec des prunes

blanches qui font très excellentes.

Ils ont des fufils, des haches, des

houës, des coufteaux, de la raflade,

des bouteilles de verre double ou
ils mettent leur poudre, ils ont les

cheueux longs et fe marquent par

le corps a la façon des hiroquois,

les femmes font coiffées et veftuës

a la façon des huronnes, ils nous

affurerent qu'ils n'y auoit plus que
dix journées jufqu a la mer, qu'ils

'i
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acheptoient les eftoffes et toutes

autres marchandifes des Europeans

qui eftoient du coftë de l'Eft, que

ces Europeans auoient des chape-

letz et des images, qu'ils joùoient

des Inftrumentz, qu'il y en auoit

qui eftoient faitz comme moy,
et qu'ils en eftoient bien receu;

Cependant je ne vis perfonne qui

me parut auoir receu aucune in-

ftruâion pour la foy, je leurs

en donnay ce que je pus auec

quelques médailles.

Ces nouuelles animèrent nos

Courages et nous firent prendre

l'auiron auec vne Nouuelle ardeur.

Nous auançons donc, et nous ne

voions plus tant de prairies par-

ceque les 2 Coftëz de la riuiere

font bordez de hauts bois. Les

Cottonniers, les ormes, et les bois

blancs y font admirables pour leur

W
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haulteur et leur groffeur. La
grande quantité de boeufs fauuages

que nous entendions meugler nous

fait croire que les prairies font

proches, nous uoions aufïj des

Cailles fur le bord de l'eau, Nous
auons tué un petit perroquet qui

auoit la moitié de la tefte rouge

l'autre et le col jaune et tout le

corps vert. Nous eftions defcen-

dus proche des 33 degréz d'efle-

uation ayant prefque toufjour efté

vers le Sud, quand nous apper-

ceûmes un village fur le bord de

l'eau nommé Mitchigamea ; Nous
eufmes recours a noftre Patrone et

a noftre Conductrice la S^^ Vierge

Immaculée, et nous auions bien

befoin de fon afliftance. Car nous

entendifmes de loing les Sauuages

qui s'animoient au Combat par

leurs Crys continuels, jls eftoient

! h
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armés d'arcs, de flèches, de haches,

de maffuës et de boucliers, ils fe

mirent en eftat de nous attaquer

par terre et par eau, une partie

s'embarque dans de grands Canotz

de bois, les uns pour monter la

riuiere, les autres pour la def-

cendre, afiîn de nous coupper

chemin, et nous enuelopper de

tous Coftez ; Ceux qui eftoient a

terre alloient et venoient comme
pour commencer l'attaque. De fiait

de Jeûnes hommes fe jetterent a

leau, pour fe venir faifir de mon
Canot, mais le Courant les ayant

contraint de reprendre terre, vn

d'eux nous jetta fa mafluè qui

pafla pardeffus nous fans nous

frapper; J'auois beau montrer le

Calumet, et leur faire figne par

geftes que nous ne venions pas en

guerre, L'alarme continuoit touf-

J
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jour et l'on fe preparoit déia a

nous percer de flèches de toutes

parts, quand Dieu toucha foû-

dainement le Coeur des Vielliards

qui eftoient fur le bord de leau

fans doubte par la veuë de noftre

Calumet qu'ils n'auoient pas bien

reconnu de loing, mais comme je

ne cefTois de le faire paroiftre, ils

en furent touchez, arrefterent l'ar-

deur de leur Jeunefle, et mefme
deux de ces anciens ayant jettez

dans noftre Canot comme a nos

pieds leurs arcs et leurs carquois

pour nous mettre en afleurance,

ils y entrèrent et nous firent ap-

procher de terre, où nous débar-

quâmes n'on pas fans Crainte de

noftre part. Il fallut au Commen-
cement parler par geftes, parceque

perfonne n'entendoit rien des fîx

langues que je fcauois, il fe trouua

m
il
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enfin un Vielliard qui parloit un
peu rilinois.

Nous leurs fîmes paroiftre par

nos prefens que nous allions a la

mer, ils entendirent bien ce que

nous leur voulions dire, mais je

ne fcay s'ils conçeurent ce que je

leurs dis de Dieu et des chofes de

leur falut, C'eft une femence

jettée en terre qui fruâifira en

fon temps. Nous n'eufmes point

d'autre réponfe finon que nous

apprendrions toutceque nous defî-

rions d'un aultre grand Village

nomme Akamfea qui n'eftoit qu'a

8 ou lo lieues plus bas, ils nous

prefenterent de la Sagamité et du
poiflbn, et nous paflames la nuidt

chez eux auec afïez d'inquiétude.

l
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lieception qu'on fait aux François dans

la dernière des Bourgades qu'ils ont

veués. Les moeurs (S façons de

faire de ces Sauuages. Raifons pour

ne pas pajjer outre.

NOus Embarquâmes le len-

demain de grand matin auec

noftre jnterprette; un Canot ou
eftoient dix Sauuages alloit un peu

deuant nous, eftant arriuës a vne

demie lieue des Akamfea, nous

vifmes paroiftre deux Canotz qui

venoient audeuant de nous; Celuy

qui y commandoit eftoit debout

tenant en main le Calumet auec

lequel il faifoit plufîeurs geftes

félon la Couftume du pays, il uint

nous joindre en chantant affez

agréablement et nous donna a

S'



I I

1
I

«*.

82. Voyages du

fumer, après quoy il nous prefenta

de la Sagamitë, et du pain fait de

bled d'inde, dont nous mangeam-
mes vn peu, Enfuitte il prit le

deuant nous ayant fait figne de

venir doucement après luy ; on
nous auoit prépare une place fous

l'efcliaffault du chef des guerriers,

elle eftoit propre et tapiflee de

belles nattes de jonc, fur lesquelles

on nous jSt afTeoir, ayant autour

de nous les anciens, quj eftoient

plus proches, après les guerriers et

Enfin tout le peuple en foule.

Nous trouuâmes là par bonheur

vn Jeûne homme qui entendoit

rilinois beaucoup mieux que l'In-

terprette que nous auions amené
de Mitchigamea, ce fut par fon

moyen que je parlay d'abord a

toute cette affemblée par les pre-

fens ordinaires ; ils admiroient ce

II
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que je leurs difois de Dieu et des

myfteres de Noftre S^'^ foy, ils

faifoient paroiftre un grand delir

de me retenir auec eux pour les

pouuoir jnftruire.

Nous leurs demandâmes enfuitte

ce qu'ils fcauoient de la mer ; ils

nous répondirent que nous n'en

eftions qu'a dix journées, nous

aurions pu faire ce chemin en 5
jours, qu'ils ne connoiflbient pas

les Nations qui l'habitoient acaufe

que leurs Ennemys les empë-
choient d'auoir Commerce auec

ces Europeans, que les haches,

coufteaux, et raflade que nous

voions leur eftoient vendues en

partie par des Nations de l'Eft et

en partie par vne bourgade d'Ili-

nois placée a Loûeft a quattre

journées de la, que ces Saunages

que nous auons rencontrés qui

i
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auoient des fufils eftoient leurs

Ennemys, lefquels leurs fermoient

le paflage de la mer et les em-
péchoient d'auoir Connoiflance

des Europeans et d'auoir auec eux
aucun Commerce ; qu'aurefte nous

nous expofions beaucoup de pafTer

plus oultre acaufe des Courfes con-

tinuelles que leurs Ennemys font

fur la riuiere, qui ayant des fufils

et eftant fort agguerris, nous ne

pouuions pas fans un danger eui-

dent auancer . fur cette riuiere

qu'ils occupent continuellement.

Pendant cet Entretien on nous

apportoit continuellement à man-
ger dans de grands platz de bois,

tantoft de la fagamitë, tantoft du
bled entier, tantoft d'un morceau

de chien, toute la journée fe pafTa

en feftins.

Ces peuples font aflez officieux

1
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et libéraux de ce qu'ils ont, mais

ils font miferables pour le uiure,

nofant aller a la chafle des boeufs

fauuages acaufe de leurs Ennemys,

il eft uray qu'ils ont le bled d'inde

en abondance, qu'ils fëment en

toute faifons, nous en vifme en

mefme temps qui eftoit en ma-
turité. D'autre qui ne faifoit que
pouffer, et d'autre quj eftoit en

Laiâ:, defortequ'ils fement trois

fois l'an. Ils le font Cuire dans

de grands potz de terre qui font

fort bien faitz ; Ils ont auffy des

affiétes de terres Cuitte dontz ils

fe ferueut a diuers ufages. Les

hommes uont nuds, portent les

Chéueux courtz, ont le nez percé

d'où pend de la raffade auffibien

que de leurs oreilles. Les femmes
font ueftuës de mefchantes peaux,

nouent leurs Cheueux en deux

H
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trèfles, qu'elles jettent derrière les

oreilles, et n'ont aucune rareté

pour fe parer. Leurs feftins fe

font fans aucune Cérémonie, ils

prefentent aux Inuitez de grand

platz dontz chafcun mange a dif-

cretion, et fe donnent les reftes les

vns aux aultres : Leur Langue eft

extrêmement difficile, et je ne

pouuois venir about d'en pronon-

cer qu'elques motz, quelque effort

que je pufle faire. Leurs Caban-

nes qui font faites d'efcorce, font

longues et larges, ils Couchent

au deux boutz eleuez de deux

pieds de terre, Ils y gardent leurs

bled dans de grands pannier faits

de Cannes, ou dans des gourdes

grafles comme des demy bariques.

Ils ne fcauent ceque c'eft que le

Caftor, Leurs richefles confiftent

en peaux de boeufs fauuages, ils ne

\
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voient jamais de neige chez eux

et ne connoiflent Thyuer que par

les pluyès qui y tombent plus

fouuent qu'en Eftë; Nous n'y

auons pas mangé de fruidlz que des

melons d'Eau. S'ils fcauoient

Cultiuer leur terre ils en auroient

de toutes les fortes.

Le foir les anciens firent un
Confeil Secret dans le deflein que

quelqu'uns auoient de nous Cafler

la tefte pour nous piller, mais le

chef rompit toutes ces Menées,

Nous ayant enuoyé quérir pour

marque de parfaitte afleurance,

il danfa le Calumet deuant nous,

de la façon que j'ay defcript cy

deflus, et pour nous ofter toute

crainte il m'en fit prefent.

Nous fifmes M"" JoUiet et moy
un aultre Confeil, pour délibérer

fur ce que nous auions affaire, fi

ri'
I
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nous pouflerions oultre où fî nous

nous Contenterions de la décou-

uerte que nous auions faite. Apres

auoir attentiuement confiderë que

nous n'eftions pas loing du golphe

mexique, dont le baflin eftant a

la haulteur de 32 degrez 60 mi-

nutes, et nous, nous trouuant a

33 40 minutes, nous ne pouuions

pas en eftre éloignez plus de 2 ou

3 journées, qu'indubitablement la

riuiere Miflifipi auoit fa décharge

dans la floride ou golphe Mexique,

n'on pas du Cofté de L'eft dans la

Virginie, dont le bord de la mer
eft a 34 degréz que nous auons

paflez fans neamoins eftre encor

arriués a la mer ; non pas aufïj du

Cofté de L'oùeft a la Californie,

parceque nous deuions pour cela

auoir noftre route a L'oùeft, ou

a 1 oiieft Soroùeft et nous l'auons

y

i
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toiiljour eu au Sud. Nous confi-

derâmes d<plus que nous nous

expofions a perdre le ùmâ de ce

Voyage duquel nous ne pourrions

pas donner aucune Connoiflance,

îi nous allions nous jetter entre

les mains des Efpagnols qui fans

doubte nous auroient dumoins

retenus Captifs. En oultre, nous

voyons bien que nous n'eftions

pas en eftat de refifter a des fau-

uages alliés des Europeans, nom-
breux et expertz a tirer du fulîl

qui infeftoient continuellement le

bas de cette riuiere : Enfin nous

auions pris toutes les Connoiflances

qu'on peut fouhaiter dans cette

découuerte toutes ces raifons firent

conclure pour le Retour, que
nous déclarâmes aux fauuages et

pour lequel nous nous préparâmes

après un jour de repos.

II
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Section Dixième.

lieiour du Père et des François^

Baptefme d'un Enfant moribond,

A Près vn mois de Nauigation

en defcendant fur Mifliiîpi

depuis le 42*" degré jufqu'au 34^

et plus, et après auoir publié

l'Euangile, autant que j'ay pu,

aux Nations que j ay rencontrées.

Nous partons le 17^ Juillet du
Village des Akenfea pour retourner

fur nos pas ; Nous remontons donc

a Miflifipi quj nous donne bien

de la peine a refouler fes Courans,

il eft uray que nous le quittons

uers les 38^ degrés pour entrer

dans une aultre riuiere qui nous

abbrege de beaucoup le chemin et

nous conduit auec peu de peine

dans le lac des Ilinois.

A
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Nous n'auons rien veu de fem-

blable a cette riuiere où nous en-

trons pour la bonté des terres,

des prairies des bois des boeufs,

des cerfs, des cheureuils, des chatz

fauuages des outardes, des cygnes,

des canards, des perroquetz et

mefme des Caftors, il y a quantité

de petitz lacs et de petites riuieres.

Celle fur laquelle nous Nauigeons
eft large, profonde, paifible, pen-

dant 65 lieues, le printemps et

une partie de TEfté on ne fait de
tranfport que pendant une demy
lieue. Nous y trouuâmes une
bourgade d'Ilinois nommé Kaf-

kafkia compofée de 74 Cabanes,

ils nous y ont très bien receus, et

ils m'ont obligez de leur promettre

que je retournerois pour les jn-

ftruire, vn des chefs de cette nation

auec fa jeunefle nous eft venu

r
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conduire jufqu'au Lac des Ilinois,

d'où enfin nous nous fommes ren-

dus dans La baye des puantz fur

la fin de Septembre, d'où nous

eftions partis vers le commence-
ment de Juin.

Quand tout ce Voyage n'auroit

caufë que le falut d'une ame,

j'eftimerois toutes mes peines bien

recompenféesj et c'eft ce que j ay

fujet de prefumer, Car lorfque ie

retournois nous pafTâmes par les

Ilinois de Peearea je fus trois

jours a leur publier la foy dans

toutes leurs Cabanes, après quoy
comme nous nous embarquions,

on m'apporta au bord de leau vn

Enfant moribond que je baptifay

un peu auant qu'il mourut par

une prouidence admirable pour le

falut de cette Ame Innocente.

]
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CHAPITRE SECOND.

l^ecit du Second Voyage que le Père

Iacques Marquette a fait

aux Ilinoif p" y porter la fcy^

et la glorieuje mort du me/me Père

dans les trauaux de cette Mijfion,

Section 1
ère

Le Père part une 2^^ fois p"" les

Ilinoisy II y arriue nonobftant fa

maladie et y Commence la Mijfion

de la Conception,

LE Père Jacques Marquette

ayant promis aux Ilinois

qu'on appelle Kafkafkia, qu'il

retourneroit chez eux pour leur

enfeigner nos myfteres, eut bien

de la peine a tenir fa parole.

Les grandes fatigues de fon pre-

lil

\
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mier uoyage Luy auoient caufë vn

flux de fang, et l'auoient telle-

ment abbatu, qu'il eftoit hors

d'efperance d'entreprendre un 2^

Voyage. Cependant fon mal ayant

diminue et prefque entièrement

ceffé fur la fin de 1 Efté de l'année

fuiuante, il obtint permiflion de

fes Supérieurs de retourner aux

Ilinois pour y donner Commen-
cement a cette belle Miflion.

Il partit pour cela dans le mois

de Nouembre de l'année 1674.

de la Baye des puantz auec deux
hommes, dont un auoit dëia fait

le Voyage auec luy, pendant un
mois de Nauigation fur le lac des

Ilinois il fe porta affez bien, mais

fitoft que la Neige commença a

tomber, il fut reprit de fon flux

de fang qui l'obligea de s'arrefter

dans la riuiere qui conduit aux
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Ilinois ; Ceft là qu'ils firent une

Cabanne pour pafler L'hyuer auec

de telles jncommodités que fon

mal s'augmentant de plus en plus

il uit bien que Dieu luy accordoit

la grâce qu'il Luy auoit tant de

fois demandée, et mefme il le dit

tout fimplement a fes deux Com-
pagnons qu'afTeurément il mour-
roit de cette maladie et dans ce

Voyage. Pour y bien difpofer fon

ame malgré la grande Indifpofition

de fon Corps, il commença un
hyuernement fi rude par les Exer-

cices de S' Ignace qu'il fit auec

grand fentiment de deuotion et

beaucoup de Confolations Celeftes,

et puis il paffa le refte du temps

a s'entretenir auec tout le Ciel,

nayant autre Commerce auec la

terre, au milieu de fes deferts

qu'auec fes deux Compagnons

^i
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qu'il Confeflbit et Communioit
deux fois la femaine, et exhortoit

autant que fes forces le pouuoient

permettre. Quelque temps après

Noël pour obtenir la grâce de ne

pas mourir fans auoir pris poffef-

ïion de fa chère miflion, il jnuita

fes Compagnons de faire une
Neufaine a 1 honneur de 1 imma-
culée Conception de la S^^ Vierge ;

il fut exauce contre toutes les

apparances humaines, et fe portant

mieux il fe uit en eftat d'aller au

bourg des Ilinois fitoft que la

Nauigation feroit libre; ce qu'il

fit auec bien de la Joye, partant

pour cela le 29^ Mars. Il fut

onze jours en chemin, où il eut

occafion de beaucoup fouffrir, et

par fa propre indifpofition n'eftant

pas entièrement reftablit et par un
temps très rude et tre^ fafcheux.
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Eftant enfin arriué dans le bourg

le S"" d'auril, il y fut receu comme
vn ange du Ciel ; et après auoir

aflemblé par diuerfes fois les chefs

de la Nation auec tous les Anciens

pour jetter dans leurs Efpritz les

premières femences de l'Euangile,

après auoir porté les inftruâions

dans les Cabannes, qui fe trou-

uoient toufjours pleines d'une

grande foule de peuples, il prit

refolution de parler a tous publi-

quement dans une affemblée

générale, qu'il conuoqua en pleine

Campagne, les Cabanes eftant

trop eftroittes pour tout le monde.

Ce fut une belle prairie proche

du bourg qu'on choifit pour ce

grand Confeil, et qu'on orna a la

façon du pays, l'a couurant de

Nattes et de peaux d'ours, et le

Père ayant fait eftendre fur des

I
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cordes diuerfes pièces de taftas de

la chine, il y attacha quattre

grandes Images de la S^^ Vierge

quj eftoient ueuès de tous Coftez.

L'auditoire eftoit compofë de 500
tant chefs que Vielliards aflis en

rond autour du Père et de toute

la jeunefle qui fe tenoit debout

au nombre de plus 1500 hommes
fans compter les femmes et les

enfans qui font en grand nombre,

le bourg eftant compofé de Cinq

a fix Cent feux.

Le Père parla a tout ce peuple

et leur porta dix paroles par dix

prefens qu'il leur fit, leur expliqua

les principaux myfteres de noftre

Religion, et la fin pour laquelle il

eftoit venu en leurs pays. Surtout

il leur prefcha Jesvs Crucifié la

Veille mefme de ce grand jour

auquel il eftoit mort en Croix pour
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eux auflj bien que pour tout le refte

des hommes, et dit enfuitte la S^^

Mefle. Trois jours après qui eftoit

le dimanche de pafque les chofes

eftant difpofëes de la mefme ma-
nière que le Jeudy, il célébra les

SS. Myfteres pour la 2^"" fois, et

par ces deux facrifices qu'on y eut

jamais offerts a Dieu il prit pof-

felTion de cette terre au nom de

Jesvs Christ et donna a cette

miffion le nom de la Conception

Immaculée de la S^'^ Vierge.

Il fut efcouté auec une joye

et une approbation vniuerfelle de

tout ces peuples qui le prièrent

auec de grandes Inftances qu'il

eut a reuenir aupluftoft chez eux

puifque fa maladie l'obligeoit de

s'en retourner. Le Père de fon

cofté leur témoigna l'affedion qu'il

leur portoit, la fatiffadion qu'il

i
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auoit d'eux, et leur donna parole

qu'où luy ou un aultre de nos

Pères reuiendroit pour continuer

cette miflion fj heureufement

commencée. Ce qu'il leur promit

encor a diuerfes reprifes en fe

feparant d'auec eux pour fe mettre

en chemin, Ce qu'il fit auec tant

de marques d'amitié de la part de

ces bonnes gens, qu'ils uoulurent

l'accompagner par honneur pen-

dant plus de trente lieues de

chemin, fe chargeans a l'enuy

l'un de l'autre de fon petit bagage.

Section Seconde.

Le Père eft Contraint de quitter Sa Miffion

des Ilinoisy Sa dernière maladie^ Sa

pretieufe mort au milieu des foretz^.

APrès que les Ilinois eurent

pris Congé du Père, remplis

i
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d'une grande Idée de l'Euangile,

il continua fon Voyage et fe ren-

dit peu après fur le lac des Ilinois,

fur lequel il auoit près de cent

lieues a faire par une route jn-

connuè, et où il n'auoit jamais

efté, parcequ'il eftoit obligé de

prendre du Cofté du Sud de ce

lac eftant venu par celuy du nord.

Mais fes forces diminuèrent de

telle façon que fes ^.eux hommes
defefpererent de le pouuoir porter

en uie jufqu'au terme de leur

uoyage, Car défait il deuint li

foible, et fi efpuifé qu'il ne pou-

uoit plus s'aider, n'y mefme fe

remuer et il falloit le manier, et

le porter comme un Enfant.

Cependant il conferuoit dans

cet eftat une égalité d Efprit, une

refignation, une joye et une dou-

ceur admirable, confolant fes chers

'^ -ij""



t

f'J

I02. Voyages du

Compagnons, et les encourageant

a fouffrir courageufement toutes

les fatigues de ce Voyage, dans

l'aflurance qu'il leur donnoit que

Noftre Seign"^ ne les abandonneroit

pas après fa mort. Ce fut pen-

dant cette Nauigation qu'il com-
mença a s'y préparer plus parti-

culièrement il s'entretenoit par

diuers Colloques tantoft auec Nof-

tre Seign*^, tantoft auec fa fainâe

Mère, où auec fon Ange gardien

où auec tout le paradis ; on

1 entendoit fouuent repeter ces

paroles, Credo quod liedemptor meus

viuit &c. où bien Maria Mater

graîiaey Mater Dei mémento mejj

outre fa leâure fpirituelle qu'on

luy faifoit tous les jours, il pria fur

la fin, qu'on luy leuft fa médita-

tion de la préparation a la mort

qu'il portoit fur foy, il recitoit



P\n Marquette. 103.

tous les jours fon breuiaire, et

qii«^)yqu'il fut fi bas que fa veiie

et fes forces eftoient beaucoup

diminuées, il ne cefla point jus-

qu'au dernier jour de fa vie, après

que fes gens luy en eurent fait

fcrupule.

Huiâ Jours auant fa mort il

euft la penfëe de faire de l'eau

benitte pour luy feruir pendant le

refte de fa maladie, a fon agonie,

et a fa fepulture, et il inftruifit fes

Compagnons comment ils en de-

uoient ufer.

La Veille de fon trépas qui fut

un Vendredy, il leur dit tout

joyeux que ce feroit pour le len-

demain, il les entretint pendant
tout ce jour de ce qu'il y auoit

a faire pour fon enterrement, de
la manière dont il falloit l'enfeue-

lir, de la place qu'il falloit choifir

f
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pour l'enterrer, Comment il luy

faudroit accommoder les mains,

les pieds, et le vifage. Comme ils

éleueroient une Croix fur fon

tombeau, Jufques là mefme qu'il

les aduertit trois heures auant que

d'expirer, que fîtoft qu'il feroit

mort, ils priffent la Clochette de

fa chapelle, pour la fonner pen-

dant qu'ils le porteroient en terre;

parlant de toutes ces chofes auec

tant de repos, et une lî grande

prefence d'Efprit, qu'on eut crû

qu'il s'agiflbit de la mort et des

funérailles de quelqu'autre, et non
pas des fiennes.

Ainfy les entretenoit il toufjourz

en chemin faifant fur le lac, juf-

qu'a ce qu'ayant apperceu l'Em-
cette Riuiere bouchurc d'uuc riulcrc,
porte aujourd'huy rii iii ii
le nom du Père, lur Ic Dord Qc laquelle

il y auoit une Eminence quil trou-
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uoit bien propre pour y eftre en-

terré 'y il leur dit que c'eftoit le lieu

de fon dernier repos, ils uoulurent

pourtant pafler oultre parceque le

temps le permettoit, et le jour n'ef-

tant pas bien auancé, mais Dieu

fufcita vn Vent contraire qui les

obligea de retourner et entrer dans

la riuiere que le Père leur auoit

defignée.

Ils le débarquent donc, ils luy

allument un peu de feu ils luy

dreffent une mefchante Cabane
d'écorce, ils l'y couchent le moins

mal qu'ils peuuent, mais ils eftoient

fi faifis de trifteffe, qu'ils ont dit

du depuis qu'ils ne fcauoient pref-

que ce qu'ils faifoient.

Le Père eftant ainfj couché a

peu près comme S' François

Xauier, ce qu'il auoit touljour

fouhaité auec tant de paflion, et
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fe uoyant feul au milieu de ces

foretz, car fes Compagnons eftoient

occupes a débarquer, il eut loifir

de repeter tous les ades aufquels

il s'eftoit entretenu pendant ces

derniers jours.

Ses chers Compagnons s'eftant

enfuitte approchez de luy, tout

abbatus, il les confola, et leur fit

efperer que Dieu auroit foin d'eux

après fa mort, dans ces pays nou-

ueaux et jnconnus, il leurs donna
les dernières inftrudions, les re-

mercia de toutes les charitez qu'ils

auoient exercées en fon endroit

pendant tout le Voyage, leur de-

manda pardon des peines qu'il leur

auoit données, les chargea de

demander aufïj pardon de fa part

a tous nos Pères et frères qui font

dans le pays des Outaoûacs, et

uoulut bien les difpofer a receuoir
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le Sacrement de pénitence, qu'il

leur adminiftra pour la dernière

fois ; il leur donna aufîj un papier

dans lequel il auoit efcrit toutes

fes fautes depuis fa dernière Con-
feffion, pour le mettre entre les

mains du Père Supérieur afin de

l'obliger a prier Dieu pour luy

plus particulièrement; Enfin il

leurs promit qu'il ne les oublieroit

point dans le Paradis, et comme
il eftoit très Compaflif, fcachant

qu'ils eftoient bien las par les fa-

tigues des jours precedens, il leur

ordonna d'aller prendre un peu de

repos, les afleurant que fon heure

n'eftoit pas encore fi proche, qu'il

les eueilleroit quand il en feroit

temps; Comme défait 2 ou 3

heures après il les appela, eftant

tout preft d'entrer dans l'agonie.

Quand ils fe furent approchez

i
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il les embrafla encor une fois pen-

dant qu'ils fondoît en larmes a fes

pieds, puis il leur demanda de leau

benitte et fon reliquaire, et ayant

luy mefine ofté fon Crucifix qu'il

portoit toufjour pendu au Col,

il le mit entre les mains d'un de

fes Compagnons, le priant de le

tenir toufjour vis a vis de luy,

éleuë deuant fes yeux, et fentant

bien qu'il ne luy reftoit que fort

peu de temps a uiure, il fit un
dernier effort, joignit les mains,

et tenant toufjour les yeux dou-

cement attachés a fon Crucifix,

il fit a haute uoix fa profefTion de

foy et remercia la diuine majefté

de la très grande grâce qu'elle luy

faifoit de mourir dans la Compa-
gnie, d'y mourir mifTionaire de

Jesvs Christ, et furtout d'y mou-
rir comme il l'auoit tou^our de-
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mande, dans une chetiue Cabane,

au milieu des foretz et dans l'aban-

don de tout fecours humain.

Apres quoy il fe teut, s'entre-

tenant en luy mefme auec Dieu,

il laiffoit neamoins efchaper de

temps en temps ces motz Sujtinuit

anima mea in Verho ejus ou bien

celles cy. Mater Dei mémento met,

qui font les dernières paroles qu'il

prononça auant que d'entrer dans

l'agonie, qui fut toufjour très

douce et très tranquille.

Il auoit prie fes Compagnons
de le faire fouuenir, quand ils le

verroient près d'expirer de pro-

noncer fouuent les noms de Jesvs

et de Marie, s'il ne le faifoit pas

de luy mefme, ils n'y manquèrent
pas, et lorfqu'ils le crurent preft

de paffer un d eux cria tout haut

Jésus Maria, ce que le mourant

K
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répéta diftinâement et plufieures

fois; et comme fî a ces noms
facréz quelque chofe fe fut préfenté

a luy, il leua tout d'un coup les

yeux au deflus de fon Crucifix,

les tenant comme Coléz fur cet

objet, qu'il fembloit regarder auec

plaifîr, et ainfj le vifage riant et

enflamme, il expira fans aucune

Conuulfion, et auec une douceur

qu'on peut appeler un agréable

Sommeil.

Ses deux panures Compagnons
après auoir bien verfé des larmes

fur fon Corps, et l'auoir accom-

modé de la manière qu'il leur

auoit prefcrite, le portèrent deuo-

tement en terre, fonnant la clo-

chette, comme il le leur auoit dit,

et drefîerent une grande Croix

proche de fon tombeau pour feruir

de marque aux paflans.
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Quand il fut queftion de s'em-

barquer pour partir, un des deux

qui depuis quelques jours auoit

tellement le Coeur faifi de triftefle

et fi fort accablé d'une douleur

d'eftomac qu'il ne pouuoit plus

n'y manger n'y refpirer que bien

difficilement, s'auifa pendant que

l'autre preparoit toutes chofes pour

l'embarquement, d'aller fur le

tombeau de fon bon Père pour le

prier de l'aider auprès de la glo-

rieufe Vierge, comme il luy auoit

promit, ne doubtant point qu'il

ne fut dans le Ciel, il fe mit donc
a genoux, fait une courte prière,

et ayant pris auec refpeâ de la

terre du fepulchre, il la mit fur fa

poitrine, et auflitoft fon mal ceffa,

et fa triftefle fut changée en une

Joye qu'il a du depuis conferuér

pendant fon Voyage.

u
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Section 3
cmc

Ce qui s'eft pajfé au transport des ojje-

mens du feu Père Marquette^ qui

ont ejtéz> retirez du fepulchre le ig*"

may 1677 qui eft le mejme Jour

quil mourut l'an 1675; Ahregé de

fes Vertus,

Dieu n'a pas uoulu permettre

qu'un dëpoft fi pretieux de-

meuraft au milieu des bois, fans

honneur, et dans l'oubly. Le

Saunages nommez Kifkakons qui

font profejGTion publique du chrif-

tianifme depuis près de dix ans

et qui ont efté inftruiâz par le

Père Marquette, lorfqu'il demeu-

roit a la pointe du S' Efprit, a

l'extrémité du lac Supérieur, ont

fais leur chaffe l'hyuer paffë aux

Enuirons du lac des Ilinois, et

îH

' f
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comme ils s'en retournoient au

Commencement du primptemps,

ils furent bien aife de palTer proche

du tombeau de leur bon Père

qu'ils aimoient tendrement, et

mefme Dieu leur donna la penfëe

d'enleuer fes offemens pour les

tranfporter en noftre Eglife de la

Miflion de S' Ignace a MifTilima-

kinac où ils font leur demeure.

Ils fe rendirent donc fur le lieu

et délibèrent enfemble d'agir a

l'efgard du Père fuiuant ce qu'ils

ont Couftume de faire enuers ceux

pour qui ils ont bien du refped:
;

ils ouurent donc la fofîe, ils deue-

lopent le Corps, et quoyque la

chair et les inteftins fuflent tous

confommez, ils le trouent entier

fans que la peau fuft en aucune

façon endommagée ; ce qui n'em-

pefcha pas qu'ils n'en fiffent la
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difleâion a leur ordinaire ; ils

lauerent les os et les expoferent a

1 air pour les fecher, après quoy les

ayant bien arrangés dans une quaiffe

d écorce de bouleau, ils fe mirent

en chemin pour nous les apporter

en noftre Maifon de S' Ignace.

Ils eftoient préz de 30 Ca-

notz qui faifoit ce Conuoy auec

un très bel ordre, il s'y trouua

mefme bon nombre d'Iroquois qui

s'eftoient joins a nos Sauuages

algonquins pour faire plus d'hon-

neur a cette cérémonie. Quand
ils approchèrent de noftre maifon,

le P. Nouuel qui y eft Supérieur,

fut audeuant d'eux auec le P.

Pierfon accompagné de ce qu'il y
auoit de françois et de fauuages,

et ayant fait arrefter le Conuoy,

il fit les interrogations ordinaires

pour vérifier que c'eftoit uerita-



juoy les

: quaifle

mirent

pporter

Ignace.

30 Ca-

3y auec

trouua

uois qui

auuages

î d'hon-

Quand
maifon,

perieur,

le P.

; qu'il y
luuages,

3onuoy,

•dinaires

uenta-

P\re, Marquette. 115.

blement le corps du Père qu'ils

apportoient, et auantque de le

defcendre a terre, on entonna le

De profundis a la veuë de ces 30
Canotz qui eftoient toufjour a

1 eau et de tout le peuple quj

eftoient a terre. Apres cela on
porta le Corps a l'Eglife gardant

tout ce que le rituel marque en
femblables Cérémonies ; il demeura
expofë tout ce jour la fous fa

reprefentation qui fuft la 2*^^ fefte

de la pentecofte 8^ Juin, et le len-

demain après qu'on luy eut rendu

tous les deuoirs funèbres, il fut

mis dans^un petit Caueau au mi-
lieu de l'Eglife ou il repofe comme
l'Ange Tutelaire de nos Miflions

des Outaoûacs. Les Sauuages uien-

nent fouuent prier fur fon tom-
beau, et pour n'en pas dire

d'auantage une jeune fille aagëe

r

9
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de 19 a 20 ans que le feu Père

auoit jnftruitte et qui fut baptifée

l'an pafle eftant tombée malade et

s'eftant addreflee au P. Nouuel
pour eftre faignée et prendre quel-

ques remèdes, le Père luy ordonna

pour toute médecine de venir pen-

dant trois jours dire un Pater et

trois Aue fur le tombeau du P.

Marquette, ce qu'elle fit et auant

le 3"^ jour elle fut guérie fans

faignëe et fans aucuns aultres

remèdes.

Le Père Jacques Marquette de

la Prouince de Champagne eft

mort a l'aage de 38 ans dont il

en a pafle 21 en la Compagnie
fcauoir 12 en Frâce et 9 en Ca-
nada. Il fut enuoyé dans les

Miflions des algonquins Supérieurs

qu'on nomme Outaoûacs et y a

trauaillé auec tout le Zèle qu'on
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doit attendre d'un homme qui

sVftoit propofé S^ François Xauier

pour le modèle de fa vie et de fa

mort. Il a imite ce grand Saincft,

non feulement par la diueriîté des

langues barbares qu'il a apprifes,

mais auflj par l'étendue de fon

Zèle qui luy a fait porter la foy

jufqu'a l'Extrémité de ce nouueau

monde, et a préz de 800 lieues

d'icy dans les foretz, où jamais le

nom de Jesvs Christ n'auoit efté

annoncé.

Il a toufjour demandé a Dieu

de finir fa vie dans ces laborieufes

Mifllons et de mourir au milieu

des bois comme fon cher S' Xauier

dans un abandon gênerai de tou-

tes chofes. Il employoit tous les

lours pour cela, et les mérites de

Jésus Christ et l'intercefTion de

la Vierge Immaculée, pour la-

'
:
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quelle il auoit une rare tendrefle.

Aufïj a t-il obtenu par de fi

puilTantz médiateurs ce qu'il a

demandé auec tant d'inftance,

puifqu'il a eu le bonheur de mou-
rir comme l'Apoftre des Indes

dans une mefchante Cabane fur

le riuages du lac des Ilinois, aban-

donné de tout le monde.
Nous aurions bien des chofes

a dire des rares Vertus de ce géné-

reux Miffionnaire ; de fon Zèle,

qui luy a fait porter la foy fi loing

et annoncer l'euangile a tant de

peuples qui nous eftoient incon-

nus^ de fa Douceur qui le rendoit

aymable a tout le monde, et qui

le faifoit tout a tous, François

auec les François, huron auec les

hurons, algonquin auec les algon-

quins ; de fa Candeur d'enfant

pour fe découurir a fes Supérieurs

, )i
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et mefme a toutes fortes de per-

fonne auec vne Ingénuité qui

gagnoit tous les Coeurs ; de fa

Chafteté angelique ; de fon Vnion
auec Dieu continuelko

Mais celle qui a comme pré-

dominé eftoit une deuotion tout

a fait rare, et finguliere a la Sf*".

Vierge et particulièrement enuers

le myftere de l'Immaculée Con-
ception, il y auoit plailîr de l'en-

tendre parler ou prefcher fur cette

matière, toutes fes Conuerfations

et fes lettres auoient quelque chofe

de la S^^ Vierge Immaculée, c'eft

ainiy qu'il l'a nommoit toufjour,

il a jeune depuis l'aage de 9 ans

tous les Samedis, et dez fa plus

tendre jeunefTe, il a commencé a

dire tous les jours le petit office

de la Conception, infpirant cette

deuotion a tout le monde. Quel-

•fi

i
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ques mois auant fa mort, il difoit

tous les jours auec fes 2 hommes
vne petite Couronne de l'Imma-

culée Conception, qu'il auoit jn-

uentée de cette forte; après le

Credo, on dit une fois le Pater et

l'AvE, et puis quattre fois ces

paroles Aue filia Dej Paîris, Aue

Mater Filij Dej, Aue fponfa Spiritus

Sanâiy Ave templum totius Trinitatis;

per Sanâam Virginitatem, et Imma-

culatam Conceptionem tuam, purijjima

Virgp, emunda Cor et Carnem meam,

In Nomine Patrîs et Filij (S Spiritus

SanQi; et enfin le Gloria Patri, et

le tout fe repetoit 3 fois.

Il n'a jamais manqué de dire

la Meffe de la Conception, ou

du moins l'oraifon, quand il l'a

pu, il ne penfoit prefque a autre

chofe, jour et nuiâ, et pour nous

laifler une marque éternelle de fes
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fentimens, il a voulu donner le

nom de La Conception a la Miflion

des Ilinois.

Vne fi tendre deuotion enuers

la mère de Dieu, meritoit quelque

grâce finguliere, auflj luy a t-elle

accordé la faueur qu'il auoit touf-

jour demandée, de mourir un
Samedy; et fes deux Campagnons
ne doubtent point qu'elle ne fe

foit fait voir a luy a 1 heure de la

1 lort, lorfqu'apres auoir prononcé

les Noms de Jésus et Marie il

haufla tout d'un coup les yeux

audeflus de fon Crucifix, les te-

nantz attachez fur vn objeâ qu'il

regardoit auec tant de plaifir et

auec vne joye qui paroiffoit fur

fon vifage, et ils eurent alors cette

Impreflion, qu'il auoit rendu fon

ame entre les mains de fa bonne
Mère.

L
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Vne des dernières lettres quil a

efcriptes au P. Supérieur des Mif-

fions, auant fon grand uoyage,

montre affez quels eftoient fes

fentimens. Voicy comme il la

commencé. La S'"" Vierge Imma-

culée m'a obtenu la grâce d'ar-

riuer icy en bonne fanté et dans

la refolution de correfpondre aux

deffeins que Dieu a fur moy,

m'ayant deftiné pour le Voyage

du Sud. Je n'ay point d'autre

penfée finon de faire ce que Dieu

veut. Je n'appréhende rien; ny

les Nadoûefly, ny l'abord des

Nations ne m'eftonne pas; de

deux chofes l'une ; où Dieu me
punira de mes crimes et de mes

lachetez, ou bien il me fera part

de fa Croix que je n'ay point encor

portée depuis que je fuis en ce

pays, mais peut eftre qui m'eft
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obtenue par la S^^ Vierge Imma-
culée; ou peut eftre une mort

pour cefTer d'offenfer Dieu, c eft

a quoy je tache de me tenir preft,

m'abandonnant tout a fait entre

fes mains. Je prie V. R" de ne

me point oublyer, et de m'obtenir

de Dieu, que je ne demeure point

ingrat des grâces dont il m'accable.

On a trouué parmy fes papiers

un Cahier, intitule la Conduitte

de Dieu fur un MifTionnaire, ou

il fait veoir 1 excellence de cette

Vocation, les aduantages qu'on y
trouue pour s'y fantifîer, et le foin

que Dieu prend des ouuriers Euan-
geliques, on uoit dans ce petit

abrégé l'efprit de Dieu dont il

eftoit pofTedé.

i
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CHAPITRE TROISIEME.

liecit d'un 3^ Voyage fait aux Ilinois par

k Père Claude Allouez.

Section 1
ère

Le Père Alloues part fur les glaces^

un jeune homme tué par un ours et k
vengeance qu'on en a prije^ diuerfes

raretés quiJe prefentent fur les chemins,

PEndant que je me preparois

pour mon départ, le temps

n'étant pas encor propre, je fis

quelques uifites dans la baye ou je

baptifay deux adultes malades dont

l'un mourut le lendemain ; l'autre

vêfcut encor vn mois, c'eftoit un

pauure vielliard, quj pour eftre

deia Caduc, demy fourd, eftoit la

rifée et le rebut de tout le monde,
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mefme de fes Enfans, mais Dieu

ne le rebuta pas, et luy fit la grâce

de le mettre au nombre de Ses

Enfans par le baptefine, et de le

receuoir en fon paradis, comme
j ay tout fuject de le croire. En
une aultre vifite que je fis a la

Nation des Outagamis,
J'j

baptifay

fix Enfans prefque tous a Textre-

mité. Je fus beaucoup confolé

de voir un notable changement
dans l'Efprit de ces peuples ;

Dieu les uifite par fes fléaux

pour les rendre plus dociles a nos

Inftrudions.

Apres ces Courfes le temps eftant

propre pour partir, c'eftoit fur la

fin du mois d'ocftobre 1676, je

m'embarquay en Canot auec 2

Hommes, pour tacher d'aller hy-

uerner aux Ilinois, mais je ne fus

pas loing. Car l'hyuer a tant

I
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auancë cette annëe, que les glaces

nous ayant furpris nous fufmes

contrainâis de relâcher, et attendre

qu'elles fuflent affez fortes pour

nous porter. Ce ne fut que dans

le mois de feburier que nous entre-

prifmes vne nauigation bien extref-

ordinaire, Car aulieu qu'on met le

Canot a l'eau, nous le mifmes fur

les glaces, fu lefquelles le uent

fauorable le fai bit aller a la Voile,

comme fur l'eau ; quand le vent

nous manquoit, aulieu d'auirons

nous nous feruions de Cordes pour

le traifnér, comme les chenaux

traifnent les chariotz. Paflant

proche de la Nation des Poùteoûa-

tamis, j appris qu'un jeûne homme
auoit efté depuis peu tué par des

ours, je l'auois autrefois baptifé

a la pointe du S^ Efprit et fes

parens eftoient de ma Connoiflance,

h
p
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ce quj m'obligea a me détourner

un peu de mon chemin pour les

aller confoler. Ils me racontèrent

que les ours s'eftant engraiflez

pendant L'automne, conferuent

tout L hyuer et mefme augmen-
tent leur Embonpoint, quoyqu'ils

ne mangent rien, ainfy que les

Naturaliftes ont remarquez ; ils fe

cachent dans des creux d'arbres,

furtout les femelles pour y faire

leurs petitz, ou bien ils fe cou-

chent fur des branches de fapin,

qu'ils coupent exprès pour s'en

faire un lit fur la Nege, d'où ils ne

fortent point tout L'hyuer, linon

lorfque les chaffeurs les découurent

par le moyen de leurs chiens,

qu'ils façonnent a cette chafTe.

Ce jeûne homme en ayant aperceu

un, caché dans les branches de

fapin, luy décoche toutes fes flê-
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ches de fon Carquois, mais L'ours

fe Tentant frappe, et n'eftant pas

bleffé a mort, fe leue, fe jette fur

luy, luy arrache la cheuelure, luy

tire les entrailles, et luy déchire

et démembre tout le corps. Je

trouuay fa Mère fort defolée, nous

fifmes enfemble des prières pour

le defFunâ, et bienque ma pre-

fence euft redoublé fa douleur,

elle efluyoit fes larmes et fe con-

foloit en me difant, C'eft Paulin

qui eft mort, c'eft ce bon paulin

que tu venois toufjour apeler pour

prier Dieu.

Enfuitte pour venger, difent-ils,

cette mort, les Parens et les Amys
du deffunt uont faire la guerre

aux ours pendant qu'ils font encor

bons, c'eft a dire en hyuer, car en

Efté ils font maigres, et fi affamés

qu'ils mangent mefme des Cra-
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peaux et des Serpens. La guerre

fut fi bonne qu'en peu de temps

ils en tuèrent plus de 500, dont

ils nous firent part nous difant que

Dieu liuroit les ours entre leurs

mains, affin qu'ils fatiffiffent pour

la mort de ce Jeune homme qui

auoit efté fi cruellement traitté

par un de leur Nation.

A 12 lieues de la bourgade des

Pouteouatamis nous entrafmes dans

une Ance fort profonde, d ou nous

tranfportâmes noftre Canot par

dans le bois jufqu'au grand lac

des Ilinois, ce tranfport eft d'une

lieue et demie.

La Veille de S' Jofeph Patron

de tout le Canada, nous trouuant

fur ce lac des Ilinois, nous luy

donnâmes le nom de ce grand SS
Ainiy nous l'apellerons déformais

le Lac S' Jofeph.

\
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Nous nous y embarquâmes donc

le 23^ de Mars, et nous eufmes

bien a combatre contre les glaces

qu'il falloit rompre deuant nous

pour nous faire paflage, L'eau eftoit

fi fi-oide qu'elle geloit Air les aui-

rons, et au cofté du Canot où le

Soleil ne donnoit pas, il plut a

Dieu nous tirer du danger où nous

nous trouuâmes au débarquement,

lorfqu'un grand Coup de Vent,

nous jettoit les glaces contre noftre

Canot d'un cofté et poufToit de

l'autre noftre Canot fur les glaces

qui eftoient au riuage.

Noftre grande Peine fut que les

riuieres eftant encor gelées nous

n'y pûfmes entrer que le 3^ d'A-

uril; Nous confacrâmes celle dans

laquelle nous entrâmes enfin dans

le temps de la Semaine S'^ par une

grande Croix que nous plantafmes
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fur fon riuage affin que quantité

de Sauuages qui s'y rendent pour

leur chafle, les uns en Canot fur

le lac, les autres a pied dans les

bois, fe fouuiennent des Inftruc-

tions que nous leurs auons données

fur ce myftere, et qu'a fe vtv;ë

ils foient excitez a prier j>ieu.

Le Lendemain nous vifnics un
rocher de 7 a 8 pieds hors de

leau, et qui auoit. 2 on 3 brodes

de tour, nommé ie Roriier au

bray, en effed: nous voion.5 qu'il

couloit par petitz filetz du cofté

que le Soleil l'échauffoic, nous en

prifmes et nous trouuânies qu'il

eftoit bon a brayer les Canotz, je*

m'en fers pour cacheter mes lettres.

Nous vifmes auiTy le inefme

jour un aultre rocher un peu

moindre, dont une partie eftoit

dans 1 eauj, et l'autre dehors, celle

m
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qui eftoit arrofée des flotz, auoit

la couleur d un beau rouge très vif

et très efclatant. Quelques jours

après, nous rencontrâmes un ruif-

feau qui fortoit d'un Cofteau, dont

les eaux paroiflbient minérales, le

fable en eft rouge, et les Sauuages

difent qu'il vient du petit lac où

ils ont trouuë des morceaux de

Cuiure rouge.

Nous auancions toufjour en cof-

toyant de grandes prairies a perte

de veûe; on uoit des arbres de

temps en temps, mais qui font

tellement ranges, qu'ils femblent

auoir eftë plantés a deflein pour

faire des allées plus agréables a la

veûe que celles des vergers. Le

pied de fes arbres eft fouuent ar-

rofé de petitz ruifleaux, où nous

uoyons de grandes trouppes de

cerfs et de biches fe rafraichir et
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paiftre paifîblement la petite herbe,

nous fuiuons ces vaftes plaines

pendant 20 lieues et nous difons

fbuuent Benedicite opéra domini Domino.

Apres que nous eufme fais

foixante et feize lieues fur le lac

S^ Jofeph ; enfin nous entrafmes

dans la riuiere quj mené aux

Ilinois.
J'j

fis rencontre de 80

Sauuages du pays, de qui je fus

accuèilly d'une belle manière. Le
Capitaine uint audeuant de moy
enuiron 30 pas, portant d'une

main un tifon de feu et de l'aultre

un Calumet empanaché, il s'a-

proche, il me le prefente a la

bouche, et allume luy mefme le

petun, ce qui m'obligea de faire

femblant de fumer, il me fait

enfuitte entrer dans fa Cabane, et

m'ayant donné la place la plus

honnorable, il me parla de la forte.

M

n
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Mon Père aye pitië de moy,

fouiFre que je retourne auec toy

pour t'accompagner et te faire

entrer dans mon village, la ren-

contre que j ay fais aujourd huy

de ta perfonne me fera fatale,
^

je ne m'en fers auantageufement
;

Tu nous Porte l'Euangile et la

prière, fi je perds Poccafion de

t'efcouter j en feray puny par la

perte de mes Nepueux que tu uois

en fi grand nombre, qui fans

doubte feront deffaitz par nos

Ennemys; Embarquons nous donc

de Compagnie, affin que je pro-

fite de ta venue dans noftre terre;

Cela dit il s'embarque en mefme

temps que nous, et peu après nous

arriuames chez luy.
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Section 2
de

Le Père Allouez^ arriue a la Bourgade

des Ilinoisy defcription de ce bourgs

et du payfy la foy eft publiée a toutes

les Nations.

NOnobftant tous les efFortz que

nous fifmcs pour nous haster

je ne pu me rendre que le 27''

Auril a Kachkachkia grande bour-

gade des Ilinois. J entray d'abord

dans la Cabane ou auoit logé le

Père Marquette, et les anciens s'y

eftant affemblez auec toute la

populace, je leur declaray le fuject

pour lequel j eftois venu chez eux,

a fcauoir pour leur prefcher le

Vray Dieu uiuant et immortel et

fon fils unique Jésus Christ. Ils

efcouterent fort attentiuement tout

mon difcours, et me remercièrent
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136. Voyage du

de la peîne que je prenois pour

leur falut.

J ay trouuay cette bourgade

bien augmentée depuis un an, elle

n'eftoit auparauant compofée que

d'une Nation, qui eft celle des

Kachkachkia, et il y en a huiél

a prefent, la première ayant apelé

les autres quj demeuroient aux

enuirons de la riuiere Miflifipi, on

ne peut pas bien fe perfuader le

nombre du peuple qui compofe ce

bourg, ils font logés dans 351

Cabanes qui font aifées a compter

parcequ'elles font rangées pour la

plufpart fur les bords de la riuiere.

Le lieu qu'ils ont choify pour
j

leur demeure eft fitué par les 40 de-

gréz 42 minutes, il a d'un cofté une

prairie d'une grande eftenduë, et

de l'autre quantité de Maretz, qui

rendent l'air malfain et fouuent
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coiluert de brouilliards, ce qui

caufe bien des maladies, et de

grands et frequens coups de ton-

nerre; ils ayment cependant ce

pofte, parcequ'ils peuuent aifément

de la découurir leurs Ennemys.

Ces Saunages font fiers de leur

naturel, hardis et uaillans. Ils ont

guerre auec 8 ou 9 fortes de

Nations, ils ne fe feruent pas de

fulilz, parcequ'ils les trouuent trop

embarraflantz et trop lentz, ils en

portent neamoins quand ils uont

contre des Nations qui n'en fca-

uent pas l'ufage pour les efpou-

uanter par le bruit et les mettre

en déroutte : ils ne portent ordi-

nairement que la mafluè, l'arc et

le carquois plein de flèches, qu'ils

décochent fi adroittement et fj

promptement, qu'apeine donnent-

ils l'oifir a ceux qui ont des fufilz

11

'
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de coucher en Joue, ils portent

aufÇ un grand bouclier fait de

peaux de boeufs fauuage, a Tef-

preuue des flèches, dont ils fe

couurent tout le Corps.

Ils ont plufieures femmes et ils

en font extrêmement Jaloux ils

les quittent pour le moindre foup-

çon, elles fe gouuernent bien pour

l'ordinaire, et font honneftement

veftuës, non pas ^les hoïnes qui

n'ont pas honte de leur nudité.

Ils uiuent de bled d'inde, et

d'autres fruidz de la terre qu'ils

cultiuent dans les prairies, comme
les aultres Sauuages, ils mangent

de 14. fortes de racines qu'ils trou-

uent dans les prairies, ils m'en ont

fait manger, et je les trouuc

bonnes, et fort douces; ils cueil-

lent fur les arbres ou fur des

plantes des fruicSz de 42 efpeces
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différentes, qui font tous excellens,

ils pefchent 25 fortes de poiflbns

entre lefquels eft l'anguille, ils

font la chaffe aux boeufs, au che-

urèil, au Coq d'inde, au chat,

a vne efpece de Tygre et a

d autres animaux, ils en comptent

de 22 fortes; et de 40 fortes de

gibier et d'oifeaux. On m a dit

qu'au bas de la riuiere il y a des

fontaines fallées et qu'ils en font

du fel. Je n'en ay pas encor veu

1 expérience, on m'afTure auffy

qu'afTez proche de leur bourgade

il y a des pierres d'ardoife aufly

belles que les noftres, j ay veu en

ce pays comme chez les Outaouacs

du cuiure rouge, qu'on trouue

comme aillieurs en morceaux fur

le bord des riuieres; Enfin on
m'afTure qu'il y a icy des rochers

a bray femblables a ceux que j ay

I

4

h \a
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14.0. Voyage du

veu au bord du lac S^ [ofeph.

Les Sauuages les couppent, et

trouuent des veines comme argen-

tées, qu'ils pillent et dontz ils font

une fort belle peinture rouge ; Ils

rencontrent aufly d'autres veines

d'où diftillent le bray, lequel eftant

jette dans le feu brufle comme le

noftre.

Voyla tout ce que j ay pu re-

marquer en ce pays, pendant le

peu de temps que j'i ay demeure,

uoicy ceque
J'j

ay fait pour le

Chriftianifme.

Comme j'auois peu de temps

a refter icy, n'y eftant venu que

pour prendre les Connoiflances

neceflaires a l'eftabliffement par-

fait d'une MifTion; Je m'appli-

quay auflitoft a donner tout ce que

je pourrois d'Inftrudlions a ces 8

Nations différentes, defquelles par

1 1
-i
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la grâce de Dieu je me fuis fais

entendre fufEfament. J allois pour

cela dans la Cabane du chef de la

Nation, que je voulois jnftruire,

et Ta y préparant un petit autel

auec les ornemens de ma chapelle,

j'expofois le Crucifix, a la veûe

duquel je leurs expliquois les myf-

teres de noftre foy. Je ne pouuois

pas fouhaiter un plus grand nom-
bre d'auditeurs, n'y une attention

plus fauorable : ils m'apportoient

leurs plus petitz Enfans pour eftre

baptifez, ils m'ammenoient les plus

grands pour eftre inftruiélz. Ils

repetoient eux mefmes toutes les

prières que je leurs enfeignois ; en

vn mot après que j'eus fait la

mefme chofe dans toutes les 8

Nations, J'eus la Confolation de

voir Jésus Christ reconnu par tant

de peuples, aufqu'els ils ne man-
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142. Voyage du

quoient plus que d eftre bien cul-

tiués, pour deuenir bons Chreftiens.

C eft ce que nous efperons faire

déformais a loifîr.

J ay donne commencement a

cette Miflion par le baptefme de

35 Enfans, et d'un adulte malade,

qui peu de temps après mourut,

auflybien qu'un de ces Enfans pour

aller prendre pofTeflion du paradis

au nom de toute la Nation.

Et Nous pour prendre aufly

poflefTion de ces peuples au Nom
de Jésus Christ, le 3^"" de may
fefte de S'*^ Croix Nous plan-

tafmes au milieu de la bourgade

une Croix haulte de 25 pieds,

chantans le Vexilla en prefence

d'un grand nombre d'Ilinois de

toutes les Nations, de qui je peux

dire en ueritë, qu'ils ne prirent

point Jésus Christ Crucifié pour

u i.,f
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vne folie, n'y pour vn fcandale;

contraire ils aflifterent a cetteau

Cérémonie auec grand refpeâ, et

efcouterent tout ce que je leur dis

fur ce myftere auec admiration.

Les Enfans mefme alloient baifer

la Croix par Deuotion, et les

grands me recommandoient auec

Inftance de la fi bien placer,

qu'elle ne pût jamais tomber.

Le temps de mon départ eftant

venu, je pris congé de tous ces

peuples, et je les laifTay dans un
grand defîr de me reuoir au pluf-

toft, ce que je leur ay fait efperer

d'autant plus volontiers, que d'un

cofté j ay fujet de remercier Dieu
des petite croix dontz il m'a fait

part en ce Voyage, et de l'autre que
je vois la moiffon toute prefte et

très abondante. Le Diable fans

doubte s'y oppofera, et peut eftre

<i\
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144» Voyage du Père Allouez^.

fe feruira-t-il de la guerre que les

Iroquois ueulent faire aux Ilinois.

Je prie N. S. de la détourner affin

que de fi beaux Commencemens
ne foient pas entièrement ruines.

L'année d'apréz a fcauoir en

1678, le Père Allouez partit pour

retourner dans cette MifTion, et

pour y demeurer 2 ans de fuitte,

affin d'y trauailler plus folidement

a la Conuerfîon de ces peuples.

Nous auons appris du depuis, que

les Iroquois ont fait vne excurfion

jufques là, mais qu'ils ont eftë

battue par les Ilinois; c'eft ce qui

va bien efchauffer la guerre entre

ces Nations, et eft pour beaucoup

nuire en cette Miflion, fi Dieu n'y

met la main.
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LETTRE
ET

JOURNAL
DU

P. JACQUES MARQUETTE.

I

ON R. PERE,
Pax JC\

Ayant eftë contraint de demeu-
rer a S' François tout l'ëfte, a

caufe de quelque incommodité,

en ayant efte guery dez le mois
de Septembre J'y attendois Par-
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148. Lettre et Journal du

riuée de nos gens au retour de

la bas pour fçauoir ceque ie ferois

pour mon hyuernement; lefquels

m'apportèrent les ordres pour mon
uoyage a la miffion de la Con-
ception des Ilinois, ayant fatiffait

aux fentiments de V. R. pour les

coppies de mon iournal touchant la

Riuiere de Miflifipi, Je partis auec

Pierre Porteret et Jacque,

Le 25 oâ:. 1674 Sur les mîdy le

uent nous contraignit de coucher

a la fortie de la Riuiere, ou les

Petesatamis s'aiTembloient, les

anciens n'ayant pas uoulu qu'on

allaft du coitez des Ilinois, de peur

que la ieunefîe amaffant des rob-

bes auec les marchandifes qu'ils

ont apportez de la bas, et chaflant

au Caftor ne uoulut defcendre le

printemps qu'ils croient auoir fuiet

de craindre les nad^efTi.
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26 oâ:. Paffant au uillage nous

ny trouuafmes plus que deur Ca-

bannes qui partoient pour aller

hyuerner a la gafparde, nous

apprifmes que 5 Canots de Peteea-

tamis et 4 d Ilinois eftoient partis

pour aller aux Kafkafkia.

27. Nous fufmes arreftez le

matin par la pluye, nous eufmes

beau temps et calme Tapres difnée

que nous rencontrafmes dans Tance

a l'efturgeon les Sauuages qui

marchoient deuant nous.

28. On arr'ue au portage, un Ca-
not qui auoit pris le deuant eft caufe

que qu'on ne tue point de gibier;

nous commençons notre portage,

et allons coucher de l'autre bord,

ou le mauuais temps nous fait bien

de la peine. Pierre n'arriue qu'a

une heure de nuit, s'efgarant par

d'un fentier ou il n'auoit jamais

I
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eftë, après la pluye et le tonnerre,

il tombe de la neige.

29. Ayant eftë contraint de

changer de cabannage, on continue

de porter les paquets, le portage

a près d'une lieue, et affez incom-

mode en plufieurs endroits, les

Ilinois s'eftant affemblez le foir

dans notre cabanne demandent
qu'on ne les quitte pas, comme
nous pouuions auoir befoin d'eux,

et qu'ils connoiiTent mieux le lac

que nous, on leur promet.

30. Les femmes Ilinoifes ache-

uent le matin notre portage, on

eft arreftë par le uent, il n'y a

point de beftes.

31. On parte par un alTez beau

temps et l'on uient coucher a une

petite riuiere, le chemin de l'ance

a l'efturgeon par terre eft très

difficile, nous n'en marchions pas

ï \
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loing l'automne pafle, lorfque nous

entrafme dans le bois.

I Nou. Ayant dit la S^^ me/Te

on uient coucher dans une riuiere,

d'où l'on ua aux Pstesatamis par

un beau chemin ; Chachagaeftis

Ilinois fort confiderë parmy fa

nation, a raifon en partie qu'il fe

méfie des affaires de la traitte,

arriue la nuit auec un cheureux

fur fon dos, dont il nous fait part.

2. La S^'' mefTe dit, nous mar-

chons toute la iournee par un fort

beau temps, on tue deux chats qui

n'ont quafi que de la graifTe.

3. Comme i'eftois par terre

marchant fur de beau fable tout

le bord de l'eau eftoit d'herbes

femblablcs a celles qu'on pefche

aux retz a S^ Ignace, mais ne

pouuant pafTer une riuiere, nos

gens Y entrent pour m'embarquer

i

'
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mais on n'en put fortir a caufe

de la lame, tous les autres Canots

pa fient a la rcferue d'un feul qui

uient auec nous.

4. On eft arrefte II y a appa-

rence qu'il y a quelque Ifle au

large le gibier y paflant le foir.

5. Nous eufmes aflez de peine

de fortir de la Riuiere fur le midy,

on trouua les Sauuages dans une

riuiere, ou ie pris occafion d'in-

ftruire les Ilinois, a raifon d'un

feftin que Naeafkingse uenoit de

faire a une peau de loup.

6. On fift une belle iournée,

les Sauuages eftant a la Chafle

defcouurirent quelques piftes

d'hommes ce qui oblige d'arrcfter

le lendemain.

9. On mit a terre fur les 2

heures a caufe d'un beau caban-

nage, ou l'on fait arrefte 5 iours,
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a caufe de la grande agitation du
lac fans aucun uent enfui tte par la

neige, qui fuft le lendemain fon-

due par le foleil et un uent du
large.

15. Apres auoir fait affez de

chemin on cabanne dans un bel

endroit ou l'on eft arrefte 3 iours

Pierre racommode le fuzil d'un

Sauuage, neige tombe la nuit et

fond le iour.

20. On couche aux equors affez

mal cabannez les Sauuages de-

meurent derrière durant qu'on

eft arrefte du uent un 2 iours et

demy Pierre allant dans le bois

trouue la prairie a 20 lieues du
portage, il paffe auffi fur un beau

canal comme en uoute haut de la

hauteur d'un homme, ou il y avoit

un pied d'eau.

23. Eftant embarque fur le
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midy nous eufmes aflez de peine

de gagner une riuiere, le froid

commença pour lors, et plus d'un

pied de neige couurit la terre qui

eft toujours depuis demeure, on

fuft arrefte la 3 iours durant lef-

quels Pierre tua un cheureux 3

outardes et 3 cocqcs d'Inde qui

eftoient fort bons, les autres paf-

ferent iufques aux prairies, un
Sauuage ayant defcouuert quelques

cabannes nous uint trouuer, Jac-

ques y alla le lendemain auec luy,

2 chafTeurs me uinrent auffi uoir,

c'eftoient des Mafkstens au nom-
bre de 8 ou 9 cabannes, lefquelles

s'eftoient feparez les uns des autres

pour pouuoir uiure ; auec des

fatigues prefque impoffibles a des

françois ils marchent tout 1 hyuer,

dans des chemins très difficiles,

les terres eftant plaines de ruiffeaux
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de petits lacs et de marefts, ils font

très mal cabannez, et mangent ou

ieufnent félon les lieux ou ils fe

rencontrent ; eftant arreftez par le

uent nous remarquafmes qu'il y
auoit de grandes battures au large

ou la lame brifoient continuelle-

ment ; ce fuft la que ie fentit

quelque atteinte d'un flux de

uentre.

27. Nous eufmes affez de peine

de fortir de la riuiere, et ayant fait

enuiron 3 lieues nous trouuafmes

les Saunages qui auoient tuez des

boeufs, et 3 ilinois qui eftoient

uenu du uillage, nous fufmes ar-

reftez la d'un uent de terre des

lames prodigieufes qui uenoient du
large, et du froid.

I Décembre. On deuance les

Sauuages pour pouuoir dire la i"^*^

meffe.

^ II!
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3. Ayant dit la i'^'' mefle eftant

embarque nous fufmes contraint

de gagner une pointe pour pouuoir

mettre a terre a caufe des bour-

guignons.

4. Nous partifmes heureufement

pour uenir a la riuiere du portage

qui eftoit gelée d'un demy pied,

ou il y auoit plus de neige que

par tout ailleurs, comme aufli plus

de pifte de beftes et de cocqcs

d'Inde.

La nauigation du lac eft affez

belle d'un portage a l'autre, ny

ayant aucune trauerfe a faire, et

pouuant mettre a terre par tout,

moyennant qu'on ne foie point

opiniaftre a uouloir marcher dans

les lames et de grand uent, les

terres qui le bordent ne ualent

rien, excepte quand on eft aux

prairies, on trouue 8 ou loriuieres

\vt
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aflez belles, la cliafle du cheureux

eft très belle a mefure qu'on s'cf-

loigne des PeteBatamis.

12. Comme on commençoit
hier a traifner pour approcher du
portage les Ilinois ayant quittez

les Petesatamis arriuerent auec bien

de la peine nous ne pufmes dire la

i'^'^ meffe le iour de la Conception

acaufe du mauuais temps et du
froid, durant notre feiour a l'en-

trée de la riuiere. Pierre et Jacques

tuèrent 3 boeufs et 4 cheureux

dont l'un courut aflez loing ayant

le coeur couppe en 2 on fe contenta

de tuer 3 ou 4. cocqs d'inde de

plufieurs qui uenoient autour de

notre cabanne, parcequ'ils mou-
roient quafi de faim

; Jacques

apporta une perdrix qu'il auoit

tuez, femblable en tout a celles de

France, excepte qu'elle auoit com-

O
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158. Lettre et Journal du

me deux aiflerons de 3 ou 4. aifles

longues d'un doigt proche la tefte,

dont elles couurent les 2 coftez

du col ou il n'y a point de plume.

14. Eftant cabannez proche le

portage a 2 lieues dans la riuiere

nous refolufmes d'hyuerner la

eftant dans l'impoflïbilite de pafler

outre eftant trop embarafle, et mon
incommodité ne me permettant

pas de beaucoup fatiguer, plufîeurs

Ilinois paflerent hier pour aller

porter leur pelleterie a nasafkingse

aufquels on donne un boeufs et un
cheufeux que Jacque auoit tué le

iour d'auparauant, ie ne penfe pas

auoir ueu de Sauuage plus affamé

de petun François qu'eux, ils uin-

rent ietter a nos pieds des Caftors

pour en auoir quelque bout, mais

nous leur rendifmes en leur en

donnant quelque pipe parceque
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nous n'auions pas encore conclu

fi nous paflerions outre.

15. Chachagaeflia et les autres

Ilinois nous quittèrent pour aller

trouuer leur gens, et leur donner

les marchandifes qu'ils auoient ap-

portez pour auoir leur robbes en

quoy ils fe gouuernent comme les

traitteurs, et ne donnent guère plus

que les François ; ie les inftruifis

auant leur départ, remettant au

printemps de tenir confeil quand
ie ferois au uillage, ils nous trait-

terent 3 belles robbes de boeuf

pour une coudée de petun, lef-

quelles nous ont beaucoup ferui

cet hyuer, eftant ainfi defbaraflez,

nous difiîies la mefle de la Con-
ception : depuis le 14. mon in-

commodité fe tourna en flux de

Sang.

30. Jacque arriua du uillage

\

! !

t^



II

H

f

t-\

i.

Il

i6o. Lettre et Journal du

des Ilinois qui n'eftoit qu'a fix

lieues d'icy ou ils auoient faim le

froid et la neige les empefchant

de chafler, quelques uns ayant

aduerti la Toupine et le chirurgien

que nous eftions icy, et ne pouuant

quitter leur cabanne auoient tel-

lement donnez la peur aux Sau-

uages croyant que nous aurions

faim demeurant icy que Jacque

euft bien de la peine d'empefcher

15 ieunes gens de venir pour em-
porter toute notre affaire.

16 Januier 1675. Auflitoft que

les 2 françois fceurent que mon
mal m'empefchoit d'aller chez eux

le chirurgien vint icy auec un
Sauuage pour nous apporter des

bluets et du bled ; ils ne font qu'a

18 lieues d'icy dans un beau lieu

de chafle pour les boeufs et les

cheureux et les cocqs d'inde qui

!l
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y font excellents, ils auoient aufli

amaflez des uiures en nous atten-

dant; et auoient fait entendre

aux Sauuages que leur cabanne

eftoit a la robbe noire, et on peut

dire qu'ils ont fait et dit tout ce

qu'on pouuoit attendre d'eux ; le

chirurgien ayant icy feiourne pour

faire fes deuotions; J'enuoyay

Jacque auec luy pour dire aux

Ilinois qui eftoient proche de la,

que mon incommodité m'empef-

choit de les aller uoir et que i'aurois

mefme de la peine d'y aller le

printemps fi elle continuoit.

24. Jacque retourna, auec un
fac de bled et d'autres rafraifchifle-

ment que les François luy auoient

donnez pour moy; il apporta

aufli les langues et de la uiande

de deux boeufs qu'un Sauuage et

luy auoient tuez proches d'icy;

lit
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i l 162. Lettre et Journal du

mais toutes les beftes fe Tentent du

mauuais temps.

26. 3 Ilinois nous apportèrent

de la part des anciens 3 facs de

bled de la uiande feche, des ci-

trouilles et 12 Caftors, 1° pour me
faire une natte, 2° pour me de-

mander de la poudré, 3 pour que

nous n'euflions pas faim, 4 pour

auoir quelque peu de marchandifes;

ie leur refpondis i"^ que i'eftois

venu pour les inftruire, en leur

parlant de la prière &c. 2"^ que ie

ne leur donoerois point de poudre,

puifque nous tafchions de mettre

par tout la paix, et que ie ne

uoulois qu'ils commençaflent la

guerre auec les muiamis. 3"^ que

nous n'appréhendions point la faim,

4"^ que i'encouragerois les françois

a leur apporter des marchandifes,

et qu'il falloit qu'ils fatiffiflent
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ceux qui eftoient chez eux pour

la raflade qu'on leur auoit pris,

dez que le chirurgien fuft party

pour uenir icy. Comme ils eftoient

uenus de 20 lieues, pour les payer

de leur peine et de ce qu'ils m'a-

uoient apportez, ie leur donnay
une hache 2 couteaux, 3 iambettes,

10 brafles de raflade, et 2 mirouirs

doubles, et leur difant que ie taf-

cherois d'aller au uillage feulement

pour quelques iours fi mon incom-

modité continuoit, ils me dirent

de prendre courage de demeurer

et de mourir dans leur pays et

qu'on leur auoit dit que i'y refte-

rois pour longtemps.

9 Feurier. Depuis que nous

nous fommes addreflez a la S^*^

Vierge Immaculée que nous auons

commencez une neufuaine par une

mefle a laquelle Pierre et Jacque

ï
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164. Leitre et Journal du

qui font tout ce qu'ils peuuent

pour me foulager ont commencez
pour demander a Dieu la fante,

mon flux de fang m'a quitte, il ne

me refte qu'une foiblefle d'eftomac,

ie commence a me porter beaucoup

mieux et a reprendre mes forces
;

il ne cabanne d'Ilinois qui s'eftoit

rangée proche de nous depuis un
mois une partie ont repris le che-

min des P8X, et quelques uns font

encorre au bord du lac ou ils at-

tendent que la nauigation foit libre

ils emportent des lettres pour nos

PP. de S^ François.

20. Nous auons eu le temps de

remarquer les mareez qui uiennent

du lac lefquels hauflent et baiflent

plufleurs fois par iour et quoyqu'il

n'y paroifle aucune abry dans le

lac, on a ueu les glaces aller contre

le uent, ces mareez nous rendoient
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Teau bonne ou mauuaisc parceque

celle qui uient d'en hault coule

des prairies et de petits ruifleaux,

les cheureux qui font en quantité

uers le bord du lac font fi maigres

qu'on a efte contraint d'en laifler

quelques uns de ceux qu'on auoit

tuez.

23 Mars. On tue plufieurs per-

drix dont il n'y a que les mais qui

ayent des aiflerons au col, les fe-

melles n'en ayant point ces perdrix

font aflez bonnes mais non pas

comme celles de france.

30. Le uent de nord ayant em-
pefche le dégel iufques ai 25 de

Mars il commença par un uent de

fud, dez le lendemain le gibier

commença de paroiftre on tua 30
tourtres que ie trouuay meilleures

que celles de la bas mais plus

petites, tant les uieilles que les

tii
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i66. Z^//r^ et Journal du

ieiines; le 28 les glaces fe rom-

pirent et s'arrefterent au defliis de

nous, le 29 les eaux crurent fi fort

que nous n'eufmes que le temps

de defcabanner au pluftot, mettre

nos affaires fur des arbres, et tafcher

de chercher a coucher fur quelque

but l'eau nous gagnant prefque

toute la nuit, mais ayant un peu

gelé, et eftant diminuée comme
nous eftions auprès de nos paquets

la digue uient de fe rompre, et les

glaces a s'efcouler, et parceque les

eaux remontent défia nous allons

nous embarquer pour continuer

notre route.

La S**" Vierge Immaculée a prit

un tel foin de nous durant notre

hyuernement que rien ne nous a

manque pour les uiures, ayant

encorre un grand fac de bled de

refte de la uiande et de la graifle ;

! ;
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nous auons aufTi iiefcu fort douce-

ment, mon mal ne m'ayant point

empefche de dire la S^*^ méfie tous

les iours ; nous n'auons point pu
garder du carefme que les Ven-
dredys et Samedys

;

31. Eftant hier party nous fif-

mes 3 lieues dans la riuiere en
remontant fans trouuer aucun por-

tage, on traifna peuteftre enuiron

un demy arpant, outre cette def-

charge la riuiere en a une autre

par ou nous debuons defcendre,

il n'y a que les terres bien hautes

qui ne foient point inondeez, celle

ou nous fommes a cru plus de 12

pieds ce fuft d'icy que nous com-
mençafmes notre portage il y a 18

mois ; les outardes et les canards

pafTent continuellement on s'eft

contente de 7, les glaces qui deri-

uent encorre nous font icy de-
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mcurer ne fcachant pas en quel

eftat eft le bas de la riuiere.

I Auril. Comme ie ne fcay

point encorre fi ie demeiireray cet

efte au uillage ou non acaufe de

mon flux de uentre, nous laiflons

icy une partie de ce dont nous

pouuons nous palTer^et fur tout un

fac de bled tandis qu'un grand

uent de fud nous arrefte, nous

efperons aller demain ou font les

François, diftant de 15 lieues d'icy.

6. Les grands uents et le froid

nous empefchent de marcher, les

deux lacs par ou nous auons paf-

fez font plains d'outardes d'oyes

de canards de grues et d'autres

gibiers que nous ne connoiflbns

point, les rapides font aflez dan-

gereux en quelques endroits, nous

uenons de rencontrer le chirurgien

auec un Sauuage qui montoit
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aucc une canottee de pelleterie,

mais le froid eftant trop grand

pour des perfonnes qui font obligez

de traifner les canotz dans Teau,

il uient de faire cache de fon

Caftor et retourne demain au uil-

lage auec nous, fi les Fratiçois ont

des robbes de ce pays icy ils ne les

defrobbent pas, tant les fatigues

font grandes pour les en tirer.

F/N.
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